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Nous avons dix ans 


En 1949, nous lancions la revue Eglise Vivante. Héritiers de l'esprit 
du Père Lebbe, il nous paraissait que nous avions quelque chose 
à dire. 

Sous le titre de SAM, la Société des Auxiliaires des Missions 
publiait déjà une revue, qui avait su réunir un public sympathique. 
Mais le temps semblait venu d'élargir le cercle de nos lecteurs 
au-delà des amis proches, de faire rayonner davantage l'esprit du 
Père Lebbe, d'en approfondir les implications. 

L'esprit du Père Lebbe, qu'est-ce d'ailleurs sinon, avant toute autre 
chose, un esprit d'Eglise, pensé et vécu dans l'orientation des grandes 
encycliques missionnaires ? Dans cette perspective, une revue publiée 
par ses disciples se devait d'être comme un point de cristallisation 
d'un mouvement très large d'idées et d'action, l'organe de tous ceux 
qui sont animés d'un même esprit par delà toutes les distinctions 
de nationalités et de groupes, la voix aussi et surtout des jeunes 
Eglises, de leurs réalisations et de leurs problèmes. 


Au départ, nous étions riches d'ambitions et pauvres de tout le 
reste : ni local, ni personnel, ni surtout finances. Nous courûmes 
le risque, nous basant sur la seule confiance que nous firent les 
anciens abonnés de la revue SAM et sur un enthousiasme encore 
vierge de toute expérience. 

La critique fut unanime pour reconnaître que d'emblée Eglise 
Vivante s'était classée parmi les meilleures des revues missionnaires. 
Les abonnés vinrent, en nombre suffisant pour que la revue püût 
vivre, en nombre trop réduit pour que cette vie fût facile. Parmi eux, 
la proportion des missionnaires et des centres de formation mission- 
naire n'a cessé de croître, ce qui nous donne un nombre de lecteurs 
bien plus considérable que celui de nos abonnés et un gage sans 
équivoque de notre rayonnement. 

Dès le premier numéro, nous avions présenté une vue d'ensemble 
du «monde missionnaire en 1948 ». Ce panorama annuel des mis- 
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sions, brossé dans un esprit d'Eglise, reçut un accueil si chaleureux 
et si général que, de simple chronique, il devint à partir de 1954 un 
numéro spécial de cent cinquante pages, souvent résumé et traduit, 
parfois imité ou même plagié, autant de façons d'en reconnaître la 
valeur et l'intérêt. 

L'année 1955 apporta quelques améliorations dans la présentation : 
le sommaire extérieur, le label Eglise Vivante et surtout la chronique 
« des quatre vents ». 


Mais déjà 1953 avait vu un développement plus important. Après 
avoir édité le livre très apprécié du P. Seumois, La Papauté et les 
missions au cours des six premiers siècles, nous avons créé, en colia- 
boration avec les Etablissements Casterman, la Collection Eglise 
Vivante. Les quinze ouvrages publiés en cinq ans ont solidement 
établi la réputation de cette collection et nous ont permis d'atteindre 
un public beaucoup plus vaste. Et pour célébrer notre dixième anni- 
versaire avec cette même témérité réfléchie qui avait présidé à notre 
naissance, nous avons entrepris de faire, avec de multiples collabora- 
tions, ce monumental Bilan du Monde, dont le premier tome reçoit 
partout un accueil enthousiaste, tandis que le second est sous presse. 

Ces dix années d'existence nous ont permis de rassembler, sur les 
problèmes de l'Eglise missionnaire, une documentation déjà remar- 
quable. Elle peut être utile à d'autres qu'à nous. Aussi avons-nous 
décidé d'ouvrir à Louvain, dans l'immeuble (loué) où nous avons pu 
mettre nos services à l'aise l'an dernier, un Centre Eglise Vivante. 
Son existence nous permettra d'autres initiatives auxquelles nous 
songeons ; elle permet dès à présent d'ouvrir notre documentation à 
tous ceux qu'elle intéresse. 


Telle est, en bref, l'histoire de nos dix années de jeunesse. Son 
bilan est nettement positif. Mais nous n'avons pas encore l'âge du 
repos sur des lauriers : les résultats atteints rendent possibles des 
progrès nouveaux. 

Ce premier fascicule de notre tome XI révélera à nos habitués 
quelques changements de présentation intérieure, destinés à rendre 
la revue toujours plus attrayante : meilleure ordonnance des titres, 
clichés rajeunis dans la chronique «des quatre vents », nouvelle 
présentation de la chronique des livres. L'élégance ne nuit pas au 
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sérieux et le sérieux ne doit pas être ennuyeux. Il ne s'agit là cepen- 
dant que d'améliorations de surface. 

Nous ne voulons pas être une revue qui ne soit abordable que 
par des spécialistes. Nous tenons cependant à publier des études 
sérieuses. Ces deux points de vue nous semblent très conciliables, à 
condition d'éviter une technicité trop grande et un ÉCLE trop hermé- 
tique au grand public. Plus encore que par le passé, nous sommes 
Mcidés à y veiller. 

_ Nous désirons surtout rendre plus explicite le dialogue qui s'élargit 
sans cesse avec nos lecteurs. Certains d'entre eux nous écrivent au 
sujet d'articles parus ou à écrire, nous envoyent des mises au point, 
des compléments d'information, des suggestions, des questions. Nous 
voulons développer ces échanges et les rendre plus fructueux, en 
leur faisant une place dans la revue même: on en trouvera les 
premiers exemples dans la chronique «des quatre vents» de ce 
numéro. Dans le même ordre d'idées, nous enverrons prochainement 
à nos abonnés un questionnaire, qui les aidera à nous dire ce qu'ils 
pensent et espèrent de leur revue. Grâce à leurs réponses, Char 
|. fort nombreuses, elle pourra serrer de plus près encore 
leurs besoins et leurs désirs. 

_ Ces contacts plus suivis et plus systématiques entre notre équipe 
de direction, nos collaborateurs, nos amis et nos lecteurs approfon- 
diront et stimuleront notre action. Ils rendront plus dynamique la 
coopération de tous ceux qui vivent, un peu partout dans le monde, 
de cet esprit nouveau qu'illustrèrent un Lebbe et un Monchanin. Si 
nous le revendiquons, ce nest qu'en vue de le répandre, toujours 
plus largement. 

Les dix années d'Eglise Vivante ne sont point le terme, mais le 
renouveau de sa jeunesse ! 


put 


Le Cardinal 
Celso Costantini 


ALBERT SOHIER 


Survenant pendant l'interrègne de la papauté, la disparition du 
Cardinal Costantini n’a peut-être pas été remarquée autant qu'il le 
méritait. Il est de ceux à qui l'expansion de l'Eglise sous les deux 
derniers pontificats doit le plus. Son nom restera attaché au renou- 
veau de lorientation des missions marqué par la nomination des 
évêques autochtones, par la compréhension des aspirations nationales 
et par l'institution de la Hiérarchie (1). 


Le Cardinal Costantini fut le grand artisan des réalisations mis- … 


sionnaires fondamentales, comme le Cardinal Van Rossum fut 
linitiateur des directives de Maximum Illud et de Rerum Ecclesiae, 
comme les Pères Lebbe et Cotta en furent les prophètes dans 
humilité et l’obéissance. 

Rien cependant ne semblait l'appeler à ce rôle le jour où, à 
quarante-six ans, il fut subitement mandé à Rome pour s'entendre 
envoyer en Chine. Vocation bien authentique pourtant : pur appel 
de l'Eglise qui le connaissait et se montrait l'organe de la Providence. 

Né d'une famille modeste, mais profondément chrétienne, du 


Frioul, ses parents l'avaient appelé Celse en souvenir du fils de à 


Sainte Jeanne de Chantal: c'était un milieu où l’on comprenait les 
sacrifices pour Dieu, même ceux qui paraissent étrangers à la nature. 
C'est dans les églises et les demeures patriciennes du pays, où il 
travaillait comme apprenti-maçon avec son père pour maître d'œuvre, 


(1) Quelques-unes des lignes qui suivent étonneront peut-être quelques lec- 


teurs moins au courant d’un passé encore récent pourtant. Il n’en est pas une 


qui ne puisse être surchargée de références. Ceux qui voudront connaître de 
plus près la personnalité et les gestes du Cardinal Costantini se reporteront 
notamment à ses Mémoires, qui viennent d’être rendus publics (4 volumes, 
intitulés Foglie secche, Con i Missionari in Cina I et II, Ultime foglie, publiés 
le premier par la Tipografia artistica, les autres par l'U.M.C.I., à Rome.) 
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qu'il sentit naître ses goûts artistiques raffinés et classiques. Le grand 
adolescent qui devait posséder plus tard une si vaste culture, parler 
et écrire élégamment italien et français, se tirer d'affaire en plusieurs 
autres langues, n’utilisait guère que le vieux parler local lorsqu'il 
entreprit les études en vue du sacerdoce. 

S'il fit la théologie à Rome, Celso Costantini n'aspirait qu'à une 
vie sacerdotale dans son diocèse de Concordia. C’est là qu'il com- 
mença effectivement comme vicaire et curé, pour devenir ensuite 
Vicaire Général. Mais ses attraits personnels le portaient vers lapos- 
tolat culturel : il se trouvait dans la perspective d’une existence calme 
et studieuse comme directeur du musée d’Aquilée, lorsque le Saint- 
Siège le nomma Administrateur Apostolique de Fiume, que le poète 
Gabriele d’Annunzio venait d'occuper par un coup d’audace fameux. 


C'est là qu'on remarqua son art de traiter les situations délicates 
| avec tact et fermeté, en véritable homme de Dieu: il était celui 
| dont le Cardinal Van Rossum avait besoin pour la Chine. 


| Prise de contact avec la Chine. 


Mgr Costantini sembarqua pour l’Extrême-Orient le 22 septembre 
1922, après une rapide initiation à la Congrégation de Propaganda 
Fide sous la direction de Mgr Fumasoni-Biondi, alors Secrétaire, 
et après un bref séjour en France pour perfectionner son français. 
Le Cardinal-Préfet lui avait fixé sa tâche : réaliser Maximum Illud. 
Bien que la Visite de Mgr de Guébriant eût préparé la voie deux 
| ans plus tôt, ce n’était pas chose facile, d'autant que la plupart des 
| missionnaires avaient reçu l'Encyclique «avec respect, mais avec 
peu de plaisir », comme il devait le constater. Une seule de leurs 
revues l'avait publiée, en latin ; aucune en quelque langue vivante, 
chinoise ou européenne. S'il venait en Chine avec la nomination 
des premiers évêques chinois dans sa poche, les esprits n'étaient 
pas prêts à cette évolution. Dans la suite, il serait l’objet de bien 
des incompréhensions, mais il obéirait toujours aux directives du 
| Pape lui-même et de ses collaborateurs, les Cardinaux Gasparri et 
Van Rossum. Il se souviendrait que le Cardinal de Lai, Préfet de 
la Consistoriale, lui avait dit au moment des adieux: « Lisez le 
livre du chanoine Joly ; il vous fera comprendre bien des choses ». 
Or tant de bien-pensants avaient vilipendé le vieux chanoine... ! 
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Sa qualité de premier Délégué Apostolique devait rester secrète 
jusqu’à son arrivée en Chine. Elle était pourtant connue par quelque 
indiscrétion — ou divination — à son débarquement à Hong-kong. 
Il était du moins trop tard pour larrêter. Aussitôt, diplomates 
français et italiens font assaut d’amabilités compromettantes : on va 
lui arranger le voyage vers Pékin, y préparer un logement. Mgr 
Costantini répond poliment qu'il veut d’abord jeter un coup d'œil 
sur le Sud ; il n’a pas encore fixé la ville de sa résidence : ce sera 
peut-être Hankow. C'est là qu'il s'établit en effet en janvier 1923, 
après avoir une première fois parcouru le pays et été chercher un 
secrétaire à Pékin : l'abbé Philippe Tchao, ami du Père Lebbe alors 
exilé en Europe. Quelques mois plus tard seulement, il s’établira à 
Pékin, lorsque des catholiques chinois eux-mêmes lui auront offert 
une maison, dans un quartier éloigné des Légations. 


L'indépendance de l'Eglise. 


À son premier passage dans la capitale, le Ministre de France 
avait proposé de le présenter au Président de la République. Mgr 
Costantini avait décliné l'offre et s'était fait présenter par le Vicaire 
Apostolique. Il écarta de même les avances du Ministre d'Italie. Ce 
n'étaient là que les premières passes d’une longue lutte pour dégager 
l'Eglise de Chine du protectorat étranger qui la handicapait bien 
plus qu'il ne la protégeait. Dans la suite, il faut souligner particuliè- 
rement les interventions du Délégué pour empêcher les Ministres 
Etrangers de réclamer des réparations en espèces lorsque des mis- 
sionnaires français, italiens ou belges furent tués par des brigands, 
ou des communistes. Cette position fut bien comprise des Vicaires 
Apostoliques, mais plus difficilement par certains diplomates. 

En 1929, Mer Costantini eut des contacts directs avec le Ministre 
des Affaires Etrangères en vue d’une convention entre le Saint-Siège 
et la Chine. Conclue sur pied d'égalité et en plein exercice de la 
souveraineté nationale, elle aurait remplacé avantageusement toutes 
les stipulations des traités inégaux avec les Puissances. Hélas, la 
diplomatie française eut vent des conversations, la presse sonna 
l'alarme, certains milieux missionnaires même réagirent. Sous les 
pressions, on dut laisser tomber les projets. Du moins, lorsque Mer 
Costantini quitta la Chine, le Protectorat avait-il perdu toute portée 
pratique et l'Eglise ne s’en sentait plus esclave. 
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e Concile de Changhai. 


Les instructions de Mgr Costantini comportaient la réunion rapide 
d’un Concile pour réorganiser la Mission de Chine. Il rassembla donc 
sans tarder une commission préparatoire, qui comportait cinq con- 
sulteurs chinois à côté d’onze de nationalités diverses. Mais il fallait 
encore que des nationaux soient membres de plein exercice des 
assises. Le Délégué fit ériger successivement les Préfectures Apos- 
toliques de Puchi (décembre 1923) et de Lihsien (1924), en les 
confiant à des prélats chinois. Les conditions y étaient très peu 
favorables, mais il fallait commencer et profiter des premières occa- 
sions qui se présentaient de détacher un territoire pour des Chinois, 
fussent-ils religieux. 

_ Le Concile se réunit à Changhai en mai 1924. Il prit une série 
d'importantes mesures, notamment pour assurer la coordination de 
’évangélisation. L’une d'elles concernait la rédaction d’un nouveau 
catéchisme unifié : il fut réalisé en peu d’années. Une autre prévoyait 
un organisme qui s'appela, lorsqu'il fut enfin établi en 1928, la 
Commission Synodale. Sise dans les bâtiments de la Délégation, elle 
coordonnait l'enseignement, la presse et l’action catholique. Cette 
dernière, à vrai dire, avait rencontré de vives oppositions au Concile : 
on lui reprochait particulièrement d’avoir été lancée jadis à Tientsin 
par le Père Lebbe... Néanmoins, Mgr Costantini la faisait organiser 
sur le plan national en 1928 et approuvait en mai 1929 la fondation 
de lAssociation de la Jeunesse Catholique. 


Formation d’un clergé complet. 


Une préoccupation essentielle du Délégué Apostolique était la 
formation du clergé. Il avait constaté avant son départ que le Collège 
de la Propagande, à Rome, ne comptait pas un seul séminariste 
chinois. Il se hâta de faire remédier à cette carence. Parmi les pre- 
miers qu'il fit envoyer se trouvait le futur premier archevêque de 
Nankin... Il fit établir en Chine même un réseau complet de sémi- 
naires régionaux, veillant à la qualité de leur enseignement. 

Surtout, il poussa à la réalisation d’un clergé complet, avec des 
évêques du pays, malgré de très réelles oppositions, au début du 
noins, chez maint supérieur de mission. S'il avait pris Philippe Tchao 
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comme secrétaire, c'était par confiance sans doute, mais aussi pour 
l'éprouver et l'initier aux tâches administratives : ce fut le premier , 
désigné des six évêques consacrés enfin à Rome par Pie XI, le 28 | 
octobre 1926. | 

Il serait trop long de rapporter tout ce que Mgr Costantini fit 
pour que les séculiers ne soient plus traités en clergé de second 
rang : un des effets néfastes de l'esprit « congrégationaliste » alors | 
si répandu. Relevons qu'il fit mettre fin à l'abus qui leur imposait 
le calendrier liturgique des congrégations en charge des divers terri- 
toires et leur faisait même omettre la célébration des Bienheureux |! 
de Chine. Pour marquer l'esprit que doivent avoir les missionnaires, 
il obtint de Rome que ceux-ci même dussent dire l'office de ces | 
Bienheureux (2). 

Ce n’est pas que le Délégué manquât d’une juste estime de la | 
vie religieuse. Ses rapports excellents avec Dom Brun, Abbé de la, 
Trappe de Yangkiaping, suffiraient à l'établir. Il y a plus tangible : 
dès septembre 1993, il songeait à fonder une Congrégation. Encou- 
ragé par les directives de Rerum Ecclesiae, il se mit à la réalisation 
de cette œuvre dès son retour du sacre des premiers évêques : ce 
fut la Congrégation des Disciples du Seigneur, dont les statuts 
furent rédigés en collaboration avec ces mêmes évêques et qui. 
s'établit chez l’un d'eux, à Suanhwa (1927). Peu après, il approuvait 
et protégeait la fondation des Petits Frères de Saint Jean-Baptiste et 
des Petites Sœurs de Sainte Thérèse par le Père Lebbe. Il a souvent | 
marqué sa grande estime pour diverses Congrégations étrangères, 
encore qu'il ait dû insister — en vain dans quelques cas — pour! 
que les indigènes soient reçus sur pied d'égalité et ne soient pas: 
exclus des charges de supérieurs, ou pour que les organisations de 


sœurs chinoises ne soient pas traitées en simples annexes de sociétés. 
étrangères. , 


Réalisations et polémiques. 


En 1925-27, Mgr Costantini avait la satisfaction de présider à. 
l'installation de l’Université catholique de Pékin, la Fu-jen, œuvre 
alors des Bénédictins américains (3). Celle-ci répondait aux vœux 


(2) Lettre du 24-1-1930 ; Rescrit du 16-6-1932. 
(3) Passée sous la direction des Pères de Steyl en 1938. 
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exprimés douze ans plus tôt par Vincent Ying — un ami du Père 
Lebbe — et par un groupe de chrétiens chinois. Mais il eut la peine, 
en 1927-28, de devoir intervenir dans la triste histoire de l'Univer- 
ne Tao-ming, montée par le coadjuteur de Pékin et le gouvernement 
Français, avec le concours d’un grand Ordre généralement mieux 
inspiré, pour faire pièce à la Fu-jen naissante. L'affaire se termina 
H'ailleurs par un fiasco retentissant. 

Vers ce moment vint le fameux Message de Pie XI à la Noble 
Nation Chinoise. Mgr Costantini le mit en pleine valeur, le fit 
répandre largement dans la presse ; les sentiments de beaucoup de 
hon-chrétiens se modifièrent sensiblement, tandis que les catholiques 
sentirent qu'ils se relevaient de la double humiliation d’être traités en 
inférieurs par les étrangers, et en valets de l'étranger par leurs 
compatriotes. 

Là-dessus parut le livre de Garnier : Le Christ en Chine, véritable 
pamphlet contre la vraie notion des missions et contre le Père Lebbe. 
[ e Délégué Apostolique interdit le livre pour l'Eglise en Chine et 
! it rappeler l’auteur en Europe. Les missionnaires obéirent, mais on 
ut la pénible surprise de voir des gens, qui se décorent du nom 
Me catholiques, poursuivre le représentant du Saint Père dans de 
Mmouveaux libelles (4). 


| 


Pour un art chrétien chinois. 


Il manquerait un aspect capital au portrait de Mgr Costantini, si 
lon omettait son action pour l'art catholique autochtone. Dès le 23 
L vril 1993, il écrivait à deux Vicaires Apostoliques pour leur recom- 
| ander de construire dans un style adapté au pays, inaugurant ainsi 
n effort qu'il prolongerait jusque dans les dernières années de sa 
| ie, quand il se ferait encore le protecteur du peintre Monique Liou 
Il o-pei. Il soutint les efforts de dom Gresnigt dans le domaine de 
1 2m religieuse. Il découvrit en 1929 le peintre Tcheng, 
baptisé trois ans plus tard sous le nom de Luc. Il lui fit traiter des 
sujets chrétiens, et ce fut le point de départ d’une école remarquable, 
encore que fort classique. 


(4) On a vu encore récemment citer l’auteur comme un garant valable pour 
des opinions douteuses : tant il peut y avoir parfois d’aveuglement ! 
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Secrétaire de la S. C. de Propaganda Fide. 


Mgr Costantini aimait vraiment la Chine. Aussi fut-il profon-. 
dément triste lorsqu'une tumeur maligne l'obligea à rentrer en, 
Europe le 9 février 1933. La Chine comptait alors 121 circonscrip- 
tions ecclésiastiques, contre 57 en 1922 ; des Chinois en dirigeaient | 
23 déjà et beaucoup de supérieurs de missions comprenaient l'esprit | 
qu'il fallait avoir dans ce domaine. Pie XI fit bientôt à Mgr, 
Costantini l'honneur mérité de le prendre comme co-consécrateur 
du premier évêque vietnamien, Mgr Tong, en même temps que 
d'un évêque indien et de trois chinois. 

Grâce à Dieu, les traitements qu'il suivit furent efficaces. Le 10 
décembre 1935, Mgr Costantini fut nommé Secrétaire de la Congré- 
gation de Propaganda Fide, où il retrouvait comme Préfet le Cardinal | 
Fumasoni-Biondi. Il fut dès lors mêlé, dans un poste de direction, à 
toutes les réalisations missionnaires de la fin du pontificat et à la 
majeure partie de celles de Pie XII (5): premiers évêques d’une, 
série de contrées ; remise de sièges importants à des nationaux ; 


établissement de la hiérarchie, à commencer par la Chine ; création \ 
des premiers cardinaux chinois et indien ; collège de Saint-Pierre, 
pour une formation plus poussée des prêtres autochtones. 

S'il est difficile de distinguer la part exacte qui lui revient dans 
tout cela — elle fut grande, sans aucun doute — on reconnaît plus ! 
particulièrement la marque de son action dans certaines initiatives, 
comme l'aménagement nouveau de la question des « rites chinois » | 
(8 déc. 1939), préparé notamment par l'instruction sur les démon- 
strations aux monuments patriotiques et sur les rites de la vie civile 
au Japon (26 mai 1936) et complété par l'abolition du serment contre! 
les «rites malabars » (5 mai 1940). Citons les divers indults pour! 
l'usage des langues nationales dans le rituel et surtout celui — pas 
encore appliqué — qui permet l'usage du chinois dans la Messe, | 
hormis le canon (12 avril 1949): il l'avait suggéré dès une des 
premières audiences de Pie XII, le 9 mai 1939. Sans doute faut-il 
ajouter la liquidation définitive et officielle du Protectorat des Mis- 
sions, facilitée par les circonstances de la guerre. C'est au cours de! 
celle-ci en effet que des conventions furent établies entre le Saint-. 


(5) Voir notre article Bilan missionnaire d’un pontificat dans E. V. 1958, no 6, 
p. 436-448. 
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iège d’une part, la Chine et le Japon respectivement d’autre part, 
jpour l'établissement de relations diplomatiques. Des ministres de 
ces pays vinrent immédiatement au Vatican, des Internonces y furent 
ommés après le rétablissement de la paix. 

| Pendant l’année sainte 1950, Mgr Costantini fut chargé d'organiser 
lteux manifestations remarquables : l'Exposition d’Art des Pays de 
[Mission et l'Exposition Internationale d’Art Sacré. Il y montrait, 
félargi aux dimensions du monde, un souci de l'adaptation exempt 
ke toute étroitesse. Dès 1934, n'étant pas encore Secrétaire, n’avait-il 
152 d’ailleurs déjà montré de l'intérêt pour l’art indigène du Congo ? 
! Un de ses derniers actes à la Propagande fut le discours d’ouver- 
ture au Congrès des Organisations Internationales Catholiques, le 8 
Imars 1953. Ce fut bien ainsi, car dans son œuvre si pleine, on n’a 
peut-être pas assez remarqué la confiance qu'il savait faire aux 
laïcs, la collaboration à laquelle il les encourageait, le respect même 
qu'il voulait inculauer à leur endroit : une de ses grandes luttes en 
(Chine, entreprise dès le début et poursuivie avec persévérance, fut 
abolition des prostrations et d’autres marques de respect exagérées 
qu'on imposait aux catholiques devant les prêtres. 


ILe Cardinai : dernières années. 


Le 30 novembre 1953, Celso Costantini, l’ancien petit maçon, 
recevait la nouvelle de son élévation à la pourpre romaine. Il pouvait 
1 dans le monde entier une centaine d’évêques autochtones et 
x cardinaux, fruits de ses labeurs. Il demanda une charge qui 
e fût pas trop absorbante, car il voulait rendre aux Missions un 
dernier service: mettre au point ses nombreux manuscrits et ses 

émoires. Le Pape le fit Chancelier de la Sainte Eglise. Comme tel, 
il avait à veiller à l’expédition de tous les actes importants de la 
ICurie. Il suivait aussi avec une sympathie attristée les souffrances 
Île l'Eglise de Chine, à qui il avait tant donné et qui l'avait fait lui- 
même ce qu'il restera essentiellement : un agent de la Providence 
dans le renouveau missionnaire contemporain. 

L’impression que donne toute sa vie, comme ses écrits abondants, 
c’est bien celle d’un homme de Dieu, sensible, simple, ouvert. Un 
homme et un prêtre, dans toute la force des termes. 


EE — ————…—…—…—"—… …—… …———…—…—…—…—— 
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Témoignage sur le Père Lebbe 


Le Cardinal Costantini fut de nos lecteurs de la première heure et 
occasionnellement notre collaborateur. Nous sommes heureux que 
notre premier numéro, il y a dix ans, lui ait fourni l’occasion de 
son témoignage le plus significatif sur le Père Lebbe ; en voici le 
texte, qui débute par une citation d'Eglise Vivante : 


« Après un an de Chine, il formulait déjà clairement sa pensée : 
» Souvenons-nous toujours que si notre doctrine est éternelle, elle 
» vit dans le temps, qu’elle n’est liée à aucune nation et à aucun 
» espace. Si Paul était resté juif, qui nous aurait tiré des ténèbres ? 
» Si je voulais rester européen, je serais un cadavre : on ne connaît 
» les hommes qu'en se faisant l'un deux, on ne les gagne qu’en se 
» donnant. Dieu sait que je n’épargnerai rien pour cela » (Cfr E. V, 
Tome I, n° l; p. 47). 


» I me semble que ces paroles fixent la silhouette spirituelle du 
P. Lebbe. C’est à lui que le renouvellement des méthodes mission- 
naires en Chine est dû initialement. 

» Des divers contacts que j'ai eus avec le P. Lebbe, j'ai rapporté 
l'impression qu'il était certainement un homme de Dieu, un mission- 
naire paulinien, qui sortait vigoureusement de la routine dans 
laquelle beaucoup de Missions étaient empêtrées. Et pour son idéal 
de charité et de justice, il a dû souffrir beaucoup, mais il a supporté 
les contradictions des confrères d’un cœur élevé, pardonnant géné- 
reusement. Pour autant que je sache, il ne prit même pas la peine 
de lire le libelle écrit contre lui: Le Christ en Chine. 

» En se faisant tout à tous avec les Chinois, il peut avoir dépassé 
lune ou l’autre fois la limite ; mais c'était là, s’il en fût, un excès de 
zèle. Chose qui n’est pas rare chez les Saints. Il avait un cœur ‘| 
généreux, et il est toujours difficile de mesurer à l’aune de la médio- 
crité pondérée les sursauts du cœur. Un vénérable évêque, parlant 
avec moi en 1924 et manifestant la crainte que le P. Lebbe ne 
retourne en Chine, formulait contre lui ce grave acte d'accusation : 
Il a dit: la Chine aux Chinois... 

» Une fois, j'ai rencontré dans le P. Lebbe une obéissance vraiment 
héroïque. Il avait été invité à Pékin à une assemblée de l’I-che-Pao, 
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L. journal qu'il avait fondé. Le journal traversait une période de 
crise : il fallait le sauver. Le supérieur religieux avait interdit au P. 
iebbe de venir à Pékin. Moi cependant, je l’autorisai à venir, parce 
qu'il s'agissait d’un grave intérêt touchant la presse. 

» Vers la soirée, il arriva à la Délégation Apostolique tout mortifié. 
! dit: Mes confrères de l'église du Tongtang ont reçu l’ordre de 
Mecue de ne pas me donner lhospitalité… 

| — Ecoutez, allez trouver l'Evêque, demandez-lui s'il vous reçoit. 
Autrement, venez ici et je serai heureux de vous offrir moi-même 
l'hospitalité. 

| » Le P. Lebbe courba la tête. Je compris qu'il lui en coûtait beau- 
“oup d'aller trouver l'Evêque. Mais il obéit sans dire un mot. 

» Quand il sortit de ma chambre, il me paraissait un peu plié sous 
un poids intérieur. L’Evêque l’accepta. 

» On dit que les admirateurs du P. Lebbe veulent entreprendre son 
procès de béatification. Si et quand cela se fera, je ne serai certaine- 
ent plus de ce monde. C’est pourquoi j'ai voulu donner d'avance 
on témoignage en faveur d'un Missionnaire qui m'a paru doué 
He vertus vraiment extraordinaires et souvent héroïques » (6). 


Veromd 


(6) Extrait de Ultime Foglie, Roma, U.M.C.I, p. 881. 


Le Père Lebbe 


et la conversion 


ALBERT SOHIER 


Le Père Vincent Lebbe fut l'instrument de la grâce divine pour la L 
conversion de nombreux Chinois. Il fut incontestablement le pionnier 
et le modèle de l’apostolat auprès des étudiants venus en Occident. l 
La considération de sa façon d'agir en ce domaine est certes du fi 
plus haut intérêt. L’immense correspondance qu'il a dû entretenir à 
entre 1920 et le début de 1927 permettra un jour une étude très f 
détaillée de cette période de sa vie (1). Après avoir parcouru 
attentivement près de la moitié de ce qui nous en reste, nous avons" 
cru pouvoir présenter quelques textes où il se livre en action et sur} 
le vif. Le laissant parler lui-même, nous réduisons notre commen-f 
taire au minimum. 


| 

à 

| 
| | 

Sr Pure | 
Etat d'esprit des étudiants. 1h 
Les dispositions des âmes que l'on rencontre sont évidemment 

4 . . | 
déterminantes pour la façon de les aborder. Avant une réunion des à 


vacances de Pâques 1924, où devaient se retrouver environ quatre-\ 


vingts étudiants, les uns néophytes, d'autres catéchumènes, d'autres à 
encore non-chrétiens plus ou moins sympathisants, le Père Lebbe“ 
écrivit dans ce but la lettre suivante au Cardinal Mercier. On y verra | 


(1) En retournant en Chine au début de 1927, le Père Lebbe laissa à l'abbé 
A. Boland sa correspondance à propos des étudiants chinois, parmi d’autres à 
documents. Si beaucoup de ses propres lettres sont simplement rappelées par 
une note sur celles de ses correspondants, un grand nombre sont cependant # 
conservées intégralement par leur double. C’est le cas notamment de celles A 
qui ont été écrites du 18 décembre 1925 au 2 février 1927, dans 24 carnets dev 
100 pages chacun. Le reste de cette correspondance se trouve dans environ 
700 dossiers, dont quelques-unes ne contiennent qu’un ou deux documents, mais 
dont d’autres en comptent jusqu’à deux ou trois cents. 
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h 
| otamment son attention à faire éviter ce qui pourrait froisser ou 
frumilier de quelque manière ceux à qui on s'adresse : 


Paris, le 17-4-24 
Æminence, 

Excusez cet ingrat, qui se rappelle seulement en ce moment en 
lrécapitulant ses notes, qu'il avait promis d'envoyer immédiatement 
{à Votre Eminence une note sur les étudiants qu'Elle daigne aller 
bénir et pour plusieurs, confirmer, à Averbode. 

Ce sont tous d’ardents patriotes : tous encore sont « médusés » 
bar la question sociale, ont un sentiment très vif des injustices socia- 
#es, et gardent, au fond, certaines sympathies pour le communisme. 
ïls sont, à très peu d’exceptions près, de famille distinguée, aristo- 
crates de naissance et première éducation : puis d'éducation scien- 
fiste (genre Homais) et athée. Ils sont très humiliés de recevoir un 

secours quelconque, et ne redoutent rien tant que d’avoir l'air d’être 
fpatronés. Ils restent modestes aussi longtemps qu'ils ne se figurent 
{pas être humiliés. Beaucoup, même parmi ceux que verra votre 
| minence, n'ont pas encore une foi absolue en notre désintéresse- 
ment, et cherchent le mobile de la charité catholique à leur égard. 
| ls sont propagandistes dans l’âme: ne sont venus en France et 
fBelgique que pour avoir plus tard une action salutaire sur leur 
{pays : de là au zèle pour la conversion de la Chine il n’y a qu'un 
fpas, qu'un certain nombre ont déjà franchi. Pour cela il faut et il 
suffit qu'ils aient réalisé que le catholicisme serait le salut de leur 


| Chère Eminence, n'ayez pas peur de leur parler longtemps ! 
| De Votre Eminence, 
| l’humble enfant et toujours reconnaissant, 


V. Lebbe. 
| || 
| 


] 
k Ce qui convertit, c’est la charité. » 


C’est bien ici le point essentiel et la base de tout. Le pratiquant 
ui-même dune façon héroïque, le Père Lebbe le recommande 

| fréquemment à ceux qui ont affaire à des non-chrétiens, en particu- 
ier lorsque ceux-ci ne songent pas encore à la religion. Il est bien 
clair d'ailleurs que l'aide financière n'est qu'un aspect très partiel 
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— et facilement ambigu — de cette charité. La lettre suivante, écrite Mk 
de Paris le 23-9-22 au directeur du collège de Zillisheim en Alsace, M! 
le montre bien : { 

Autant que ma petite expérience me permet de le dire, ce qui, 4£ 


plus que les raisonnements, cependant très utiles, fera ce beau “} 


miracle (conversion d’un étudiant), c’est expérience personnelle qu'il {l 
va pouvoir faire chez vous, tant auprès des élèves que des pro- ! 
fesseurs, de la belle et douce charité chrétienne, qui ne fait aucune 1p 
distinction entre les races et les pays, mais qui enveloppe dans le | 
même amour toutes les âmes pour lesquelles le Christ est mort. A 


Citons également ces simples phrases adressées de Louvain, le 4h 


21-8-24 à la supérieure d'un Institut de Grenoble, à propos de 


nouvelles élèves non-chrétiennes : d. 
Pour le moment il n’y a pas de moyen spécifique pour les attirer 4h 
à l'étude de la Religion. L'important est de leur faire aimer ceux et “# 


celles qui la professent : votre charité fera cela ; c’est elle qui gagne “} 


les cœurs et par eux seulement petit à petit les intelligences. 


Le patriotisme, amorce légitime de conversion. 


Dans ses fameuses conférences de Tientsin, au lendemain de la 
révolution républicaine, le Père Lebbe avait développé ce thème : 
«la rénovation de la Patrie et de la société demande une base 
morale, qui ne peut se trouver avec assurance et fermeté que dans # 
le catholicisme ». Dans cette perspective, il aimait montrer en théorie“ 
et en pratique qu'un sain patriotisme est légitime ; il s'attachait à“) 
ruiner les objections tirées d'un nationalisme aveuglé. Un reflet 
de cette attitude se retrouve dans une longue lettre adressée del 
Lyon même au R. P. Albert Valensin, s.j. ; celui-ci était en relation | 
avec le groupe, rassemblé autour de Marius Gonin et de Charles À 
Boucaud, qui s'intéressait aux étudiants chinois. Extrayons-en quel-4k 
ques phrases : 


Le patriotisme de cette jeunesse est désormais un fait si évident h. 


qu'il faudrait être aveugle pour vouloir prendre une influence quel- | 
conque sur eux sans en tenir compte : bien plus, ce sentiment étant" 
en soi légitime, et ne comportant en aucune manière la déviation 4 
de la xénophobie, nous devons nous en servir... Sans oser espérer El 
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le convertir tout le monde, on peut légitimement espérer de créer 
in réel mouvement : ceux que ne satisfont pas les idéals révolution- 
haires manquent totalement d'une doctrine positive, ce qui est pour 
eux la cause d'une faiblesse irrémédiable : seuls nous pouvons la 
eur donner. Autre part qu'à Lyon, j'ai eu là-dessus les expériences 
es plus consolantes. 


| Dès que la chose sera possible, il faudra envisager la publication 
fan petit hebdomadaire miméographié au moins, du genre des 8 ou 
2 publications actuellement en cours parmi les étudiants chinois. Hier 
encore un néophyte me disait avec tristesse la position diminuée 
je ceux qui se convertissent : toutes les semaines on les calomnie, 
bn vilipende leurs idées, on dénature leurs intentions, on en fait 
les ennemis imbéciles de la cause commune : et eux sont forcés de 
se taire ! S'ils envoient une réfutation, on ne la publie pas. Il concluaïit 
[et moi avec lui) : Si nous avions notre organe, le courage des néo- 
phytes serait décuplé, et les conversions des autres, car ces derniers 
sont presque tous de bonne foi. 

| 


La foi dépasse cependant le patriotisme ou l’intérêt social. 


Le Père Lebbe le souligne en écrivant de Châteauroux, le 24-3-25 
| un moine de la Trappe N. D. de Scourmont (Forges-lez-Chimay) : 


Pour les instructions de Daniel, l’enfant de désirs : 


1° Tout l'essentiel du dogme (explication du Credo) — Insister 
ur la vérité objective de notre Foi : que l’on ne se fait pas seulement 
hrétien pour aider la société ou le pays à sortir du marasme, mais 
arce qu'il le faut ; on croit parce que c’est vrai, et tout le reste 


Œux. 


2% Explication des devoirs spéciaux au Chrétien : prière, lois de 
‘église, réception des sacrements. 


3 Insister sur cette vertu spéciale au catholique, qui est l’obéis- 
ance à l'Eglise : même quand on ne comprend pas; expliquer 
omment celà est logique et rationnel. 
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Il faut aussi plus que la reconnaissance pour le baptême. 


Voici comment, depuis Argenton-sur-Creuse, le Père Lebbe rap- «} 
pelle ce point, le 17-5-24 au Frère directeur de l'Institut Saint- M) 
Ferdinand, à Jemappes près de Mons : 4) 

Il (étudiant chinois) me dit que vous êtes tous tellement bons 4h 
pour lui, qu'il se sent de plus en plus attiré vers le catholicisme, et M 
est décidé à demander le baptême avant les vacances, pour pouvoir MA 
au moins faire ce plaisir à ses bienfaiteurs.… Sur quoi je lui réponds 3 
que ce n’est pas là un motif suffisant, ni une disposition suffisante MK 
pour le baptême, et qu’en agissant ainsi il aurait grand tort, quoiqu'il M} 
paraisse ; qu’il lui faut étudier sérieusement la Religion, et ses motifs Mk 
de crédibilité : et qu’il ne peut être baptisé validement que lorsqu'il M 
croira fermement à la vérité de la doctrine catholique. Je vous 
rapporte cette correspondance pour que vous soyez averti, mon bon 
Frère, et que vous insistiez dans le même sens. Il serait excellent |: 
de lui donner de temps en temps, comme devoir français, à répondre é 
par écrit à des questions comme celles-ci : la Religion cat. est-elle MF 
vraie P... Est-elle la seule vraie ?... Qu'est-ce que J.C.?... Est-il 
vrai homme ?... Est-il vrai Dieu ? Et chaque fois lui demander les | 
raisons de sa réponse. Puis lui faire répondre aux objections courantes M4 
qu'il a si souvent entendues, et qui ne se sont probablement pas tout MI 
à fait évanouies, par ex.: Comment N.S. a-t-il pu naître d’une! 
Vierge ?... Pourquoi la présence d’un époux à côté de la Vierge- {| 
Mère ?... Les catholiques disent que le monde doit avoir une cause! 
qui est Dieu: mais ce Dieu doit donc avoir une cause aussi... 1 
L'Eglise n'est-elle pas opposée à la vraie science ?... L'Eglise new 
voit-elle pas sa force et son influence disparaître de jour en jour, 4 
tandis que grandissent celles du socialisme et du communisme ?... M! 
En quoi la doctrine communiste est-elle radicalement fausse, et pour-i 
quoi le catholicisme la combat-il ?... etc, etc, etc. | 

Je ne crois pas qu'il y ait de meilleure méthode pour le former à 


préciser ses impressions religieuses et pour nous permettre de savoir 
où il en est vraiment. 


Méthode de l'instruction chrétienne. 


Ce qui précède est synthétisé dans une lettre adressée de Forges, 


le 7-8-24, au directeur de l'Institut N. D. de Cureghem dans la 
banlieue de Bruxelles : 


| 
| 
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Quant à la méthode à suivre, je crois simplifier en vous disant ce 
jui est leur mentalité : 

| 1° Ils ne vivent qu’en fonction de la restauration de la Chine ; 
bour eux le catholicisme est bon s'il peut sauver la Chine. 

2° Ils sont hélas ! tous plus ou moins piqués de « scientisme » : le 
catholicisme méritera confiance si c’est une doctrine savante, profon- 
Le et tout d’abord s’il est bien établi qu’il n’est pas en opposition avec 
Ba... Science ! 

3 Cependant, au fond, ce sont des hommes comme nous: par 
noments, le problème de leur propre vie se pose aussi à leur con- 
science : le cat. sera cru s'ils réalisent que seul il est capable de 
resoudre ce problème. 

4 Chronologiquement l’apologétique (2) doit passer avant le cat. 

Hvant lui aussi une vue au moins rapide de l’histoire du monde en 
Brion du Christ rédempteur. 
5 De temps en temps leur poser des questions auxquelles ils 
b uront à répondre par écrit : les choisir telles qu'elles nous décou- 
vrent le point où est arrivée leur évolution intérieure. Par ex. : Pour- 
quoi voulez-vous devenir chrétien ? Etes vous libre de ne pas le 
devenir ? — Peut-on concevoir quelque chose de mieux ou de plus 
rai que la doctrine cat. Prouvez votre réponse... etc. 


k Battre le fer tant qu’il est chaud ». 


\ 


Toute la correspondance du Père Lebbe est animée par le zèle à 
onduire les âmes à Dieu, et souvent on sent son angoisse devant les 
difficultés qu'elles rencontrent sur leur chemin. Cette disposition se 
| etrouve notamment dans la lettre suivante au directeur du collège 
(école agricole) de Waremme : 

Paris, le 17-1-24. 
Monsieur et bien cher Bienfaiteur 
Malgré ce que me dit votre bonne lettre, j'ose revenir vous 
demander de recevoir mon enfant sans attendre une nouvelle année 
scolaire, et voici pourquoi : 
1 — D'abord il est déjà assez avancé en chimie, en science, et 
peut-être sa préparation générale jointe au travail forcené du chinois, 


(2) Comme il résulte de la lettre précédente et de la terminologie théologique, 
le P. Lebbe entend par ce mot l'étude des fondements de la religion. 
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qui ne se paie pas une demi-heure de distraction, lui permettra de 


réussir quand même. 
2 — Surtout il y a la question éternelle. celle de sa chère âme! 


Il faut battre le fer tant qu’il est chaud : si nous le laissons échapper 4! 
maintenant, Dieu sait tout ce qui se passera d'ici la rentrée prochai- | 
ne... Vous n'avez pas une idée, cher Monsieur, de la lutte qu'ont a 
soutenir à Paris ceux qui ont envie de venir à Dieu ! ce serait vrai- 
ment tenter la Providence que d’y laisser cette pauvre âme qui n'a W 
pas encore la grâce du baptême pour la soutenir (3). Tandis que 


maintenant il vient à nous dans l’ardeur et la joie de la confiance : 


il désire l'instruction chrétienne, et vient même de me demander 

instamment, au cas où vous voudriez bien le recevoir, de lui trouver, 
dans le collège ou en dehors, un répétiteur de catéchisme. Je vous | 
supplie donc, par la miséricorde de Notre Seigneur bien-aimé, de À 
répondre favorablement à la lettre qu'il va vous écrire lui-même : et 
avant les grandes vacances, s’il plaît à Dieu, j'aurai la joie immense 
de retourner chez vous pour assister à sa naissance à la vie de Dieu Im 
Mille et mille mercis de lui donner ces deux repas. Voulez-vous aussi Mi 


lui trouver une chambre chez une famille bien chrétienne ? 
Votre bien humblement dévoué et reconnaissant in Xo. 


Instruction complète — Pas trop de hâte. 


Le zèle ne doit pas écarter la prudence. Une bonne préparation 
et une instruction complète sont nécessaires. Choses évidentes, maisu 
qu'on oublierait si facilement ! Nombreux sont les passages où le 


Père Lebbe le souligne, soit pour ceux qui font l'apostolat, soit en 


s'adressant aux intéressés eux-mêmes. Ainsi écrit-il à un étudiant qui | 


demande le baptême : 
En ce qui concerne l'entrée dans la Religion, comment pourrais-je 
ne pas l’approuver cent pour cent ? Seulement c’est une affaire qui 


concerne toute la vie, il ne faut absolument pas la traiter avec trop d 
de hâte. Te baptiser aux vacances de Pâques n’éviterait pas d’être 


trop vite. De toute façon, tu dois d’abord examiner minutieusement 
toutes les doctrines. 


(3) Les difficultés à Paris sont les manœuvres violentes ou sournoises, les | 
brimades suscitées par les communistes, qui contrôlaient la plupart des associa- 


tions chinoises. 


À 


P. LEBBE ET LA CONVERSION 


1BrAu directeur du Collège d'Enghien, à propos d'un étudiant non- 
(érrétien qu'un compagnon néophyte a exhorté au baptême : 

| Vincent, le bon zélé Vincent me dit qu’il l’a déterminé à demander 
ie baptême — ce cher Vincent a le feu sacré du zèle mais pas encore 
fa « sapience ». Surtout pas question de baptême maintenant pour 
lui ! Sa pauvre tête est encore très loin (jen suis moralement sûr) de 
a Foi. 


f 


A une Sœur de l'Hôtel-Dieu de Lyon : 
| Ce bon ouvrier chinois m'écrit une lettre pour me dire que votre 
fonté l’a persuadé de la vérité du christianisme (comme quoi la 
{charité restera toujours le plus fort argument) et qu’il désirerait 
{devenir chrétien et se préparer au baptême : il me demande de vous 
Mie dire, et de vous prier d’exaucer sa prière. Je ne doute pas de la 
consolation que vous apportera une si bonne nouvelle. S'il était par 
{malheur en grand danger, son instruction pourrait naturellement en 
iêtre abrégée : mais si vous espérez qu'il pourra se guérir, veillez bien, 
(chère et Révérende Sœur à ce qu’il reçoive une instruction complète : 
le bon P.T., ancien chrétien chinois très bon et instruit pourra vous 


MExhortations sur le sens de la vie. 


| Terminons ce bref aperçu par deux petits discours, sortis du cœur, 
|que le Père Lebbe destine à deux sortes diverses de sceptiques. Le 
premier est le mélancolique, qui se désespère devant l'écoulement et 
| la vanité de la vie : 

J'ai été profondément ému à la lecture de votre carte. La question 
que vous abordez est précisément la plus grande de la vie humaine. 
Si Dieu n'existe pas, si l’homme n’a pas d'âme, si tout est fini à la 
mort, non seulement il est impossible d'expliquer ce monde et l’hom- 
|me, bien plus, on ne peut avoir un jour de tranquillité ; on en est 
réduit à « vivre dans l’hébétude et mourrir dans le songe ». Ou bien, 
pour éviter la peine de cette triste pensée que vous avez, on peut 
bien le dire, si on veut rechercher sur terre un peu de joie et de 
paix, il n’y a qu'un moyen : ne jamais penser au pourquoi des choses 
humaines. N'est-ce pas ? Mais pour celui qui a pris conscience de 
la vraie religion, il n’en est pas de même. Il ouvre les yeux tout 
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grands et regarde tout en face : plus il y a de clarté, plus il y a de F 
joie, plus aussi il s'efforce de remplir son devoir dans l'humanité. . 


Pour l'autre, esthète épicurien, le Père Lebbe donne les conseils 
suivants au Supérieur de l'Institution libre de Lourdoueix : 
Pour L., par la charité de N.S. répondez-lui ! Profitez de ce qu'il « | 
vous avoue lui-même ingénument pour lui faire un petit sermon : 
« Je n’ai pas beaucoup de confiance dans l’au delà : je ne sais pas « 
pourquoi... J'aime trop la vie ! ». N'est-ce pas un joli thème à répon- 


se ? Ce pauvre qui par amour de la vie se contente de la mort et 


du néant! Oui, cher Monsieur, écrivez-lui une bonne lettre avec « 


tout votre bon cœur de prêtre, avec une débordante charité. Par 


Jamour de Notre doux Sauveur, ne vous découragez pas: cela n’a « 
pas de prix, une âme. C’est parfois si long à convertir! Mais les 
meilleures conversions sont souvent celles qui ont mis le plus long- 
temps à se produire. Le diable sait ce qu'il fait quand il «tient » si 
longtemps. 1 


iémoignage 
JEAN LACROIX 


Voici quelques réflexions, fruits d’une expérience de dix ans en 
pays de mission, dont quatre en Chine et six au Ruanda, comme 
frètre auxiliaire des missions, c’est-à-dire comme prêtre européen, 
Hiétaché d’une congrégation ou d’un diocèse, au service d’un évêque 
hutochtone et vivant avec des prêtres autochtones, chinois ou ruan- 


Préliminaires. 


La première chose à noter est qu’un tel genre de vie n’est pas au 
delà des possibilités humaines ou surnaturelles d’un homme. Il ne 
requiert pas des qualités de surhomme qui seraient utopiques. Il est 
tout aussi réalisable que la vie d’un prêtre dans son propre pays, 
favec des supérieurs et des confrères ayant la même origine et la 
| ême formation que lui. Ici également, je parle d'expérience : jai 
vécu pratiquement dix ans de vie paroissiale dans un diocèse belge 
L vant mon départ en pays de mission. Je considère d’ailleurs ce minis- 
ère comme une excellente préparation à la vie missionnaire. Il 
DErnet au jeune prêtre de faire connaissance, chez lui, avec les vrais 
{problèmes humains, avec le fond commun de l'humanité, fond qui 
lest un mélange de belles choses et de déficiences. On a plus de possi- 
bilités de traiter ses compatriotes avec amour et respect et ce début 
Idans l’apostolat peut entraîner plus facilement un respect de l’âme 


al 
[ll 


Après sept ans de ministère paroissial dans le diocèse de Liége en Belgique, 
M. l'abbé Jean Lacroix, membre de la Société des Auxiliaires des Missions, 
[partit en Chine en 1947. Il y travailla quatre ans, sous l'autorité de l’évêque 
chinois de Wanhsien dans les rangs du clergé diocésain chinois. Obligé par 
les circonstances politiques de quitter la Chine en 1951, il repartit en 1952 pour 
le Ruanda comme prêtre du Vicariat Apostolique de Nyundo dirigé par 
S. Exc. Mgr Bigirumwami. 
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et de la personnalité humaines, qui se manifestera également si le4 
prêtre est transplanté dans une autre région de la terre. 

Une deuxième chose à noter — et elle me semble indispensable —, 
c'est la nécessité d’un garant du missionnaire dans son pays d’origine. 
Des déboires seront ainsi évités, tant à l’évêque de mission qu’au 
prêtre qui se met à son service. Pour qu'un garant soit efficace, il faut 
qu’il connaisse et qu'il aime concrètement l'œuvre que son subor- 
donné va épauler. On ne peut laisser partir un homme pour s'en 
débarasser, en se disant que, gênant dans son propre diocèse, il 
pourrait par ailleurs rendre en pays de mission des services appré- 
ciables. Pour un cas de réussite dans de telles circonstances, on Mk 
expose l'œuvre missionnaire à neuf cas de déboires. Si l’évêque # 
garant est inconnu de l’évêque acceptant, ne faudrait-il pas déléguer 1 


une autre personne, physique ou morale, en relation avec l'acceptant h 


et qui pourrait lui garantir lidonéité du candidat ? 


Certains défauts doivent être regardés par le garant comme rédhi- M! 


bitoires. Non seulement la doctrine et les mœurs du garanti doivent 
être irréprochables, de même que sa santé doit être robuste, maïs il 
faut aussi chez le prêtre qui part une stabilité d'esprit qui lui per- 
mette de tenir en place même si la réalité première ne correspond M 
pas à son espoir, un bon sens qui l'empêche d’être exagérément 
original dans sa façon de vivre, de raisonner et de conseiller, un 
tact indispensable pour aborder un monde en général très sensible 
et qui d'autre part n’osera pas dire en face au nouveau venu ce qui M 
heurte dans sa conduite, ses appréciations, ses façons de faire. Ces 
qualités d’âme, en général, s’acquièrent bien peu. Il vaut donc mieux 
ne pas espérer qu'un sujet qui n'en est point doué s'en voie tout 
d'un coup gratifié par le seul fait de son départ en mission. 


L’évêque, seule autorité. 


Nous supposons ces préliminaires résolus. Voici notre jeune prêtre A 
arrivé. Avant tout, il est l'homme de son nouvel évêque. Il doit se 
mettre à son service sans restriction et sans arrière pensée. L’évêque, 
s'il a été choisi, qu'il soit blanc, jaune ou noir, doit a priori être 
considéré comme l’homme capable et mûr que nous représentent le 
cérémonial des évêques et le droit ecclésiastique. Le nouveau venu 
ne doit donc pas mettre de sourdine à sa vénération et au don 
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F e soi, sous prétexte qu'il s'agit d’un évêque d’un pays plus jeune 
dans la chrétienté, d’un évêque qui fit appel à une compétence 
extérieure parce que son diocèse manque d'éléments. Dernier venu, 
il ne faut pas prétendre au rôle d'éminence grise, de conseiller uni- 
wersellement compétent ; il ne faut pas prétendre être celui qui 
fest venu pour un service déterminé et qui dédaigne tout le reste. 
Quand tout est à créer, il ne faut pas s'étonner si l’on demande 
parfois au maçon de tailler la pierre ou même de réparer un véhicule. 
Pendant toute la durée du séjour en mission, l'évêque du lieu 
oit être la seule autorité. S'il s’aperçoit qu’à chacune de ses dispo- 
sitions on répond par un recours ou une allusion à l'évêque d’origine 


nouvelle acquisition. Il laissera ce prêtre s’occuper de telle œuvre, 
pus cette œuvre ne sera plus celle du diocèse ; au départ du prêtre 
fqui en a ainsi pris la charge, elle risque fort d’être sans lendemain. 
{i ‘évêque n'osera plus confier d’autres œuvres à des collaborateurs 
ide ce genre, de peur de les voir de nouveau échapper au domaine 
diocésain et devenir quasi étrangères. 


Le 


[ncorporé dans le clergé local. 


Le prêtre nouveau venu dans le diocèse de mission vivra avec 
d'autres prêtres. Trois hypothèses sont possibles : il sera placé ou 
lbien avec des confrères autochtones, ou bien avec des confrères de 
[Institut actuellement ou précédemment en charge du territoire, ou 
bien avec des confrères venus du même diocèse ou du même institut 
que lui pour une tâche déterminée. 

La première hypothèse doit être considérée comme une grâce de 
choix. Elle permet de s’incorporer comme naturellement dans le 
clergé de la jeune Eglise. Dès le principe, l'apostolat y apparaît 
| dégagé de ces mots en « isme » dont les souvenirs d’un passé récent 
ii même d’un présent à certains égards douloureux l’affublent sou- 
ki 6 impérialisme, paternalisme, colonialisme. Si l’on est directe- 
{ment sous une autorité autochtone, ayant de fait mêmes droits et 
es devoirs que les confrères autochtones dont on partage com- 
lent la vie, automatiquement, à leurs yeux, aux yeux de la 


| 
tcommunauté en charge, aux yeux même des élites et de la masse du 


ï 
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/ / > , 
pays, on sera considéré comme des leurs et comme couronné d’une. 
auréole d’amour authentique, qui entraînera la confiance. | 


Je signale ce fait, parce que je l'ai vécu et que jai pu le voir 
concrétisé de la même manière envers, pour ainsi dire, tous les “| 
confrères qui ont vécu dans les mêmes circonstances. Quand au con- 


traire j'ai fait partie de communautés exclusivement européennes, 


jai senti chez les mêmes élèves par exemple, ou chez les chrétiens, « 


une certaine réticence, qui se manifeste automatiquement. 
C'est pourquoi je suis persuadé que les supérieurs devraient, . 


autant que possible, former des communautés sacerdotales mêlant le « 
personnel autochtone et le personnel européen, avec une tendance 
marquée à donner au clergé local les postes de confiance et de « 


direction. 


Dans des pays coloniaux, une direction autochtone sera peut-être 
plus froidement reçue dans le monde des colonisateurs. Mais il ne} 
faut pas oublier que l’époque coloniale est transitoire : ce qui de 
toute façon restera, c’est le pays anciennement colonisé. Ce serait 
une perspective par trop immédiate que de considérer seulement les 
facilités ou les avantages immédiats et de ne traiter les affaires que | 


par des autorités ecclésiastiques européennes. 


Si hic et nunc on ne possède pas encore de personnel autochtone L 
parfaitement compétent, qu'on l'épaule par une doublure européenne « 


plus spécialisée dans le domaine en question. Mais ce serait agir 


d'une manière simpliste que de réserver la tâche importante unique- : 
ment à ces auxiliaires étrangers. Qu'on se rassure d’ailleurs : telle 


incompétence momentanée dans un aspect de direction sera souvent 
compensée par une manière de faire plus nuancée, qui entraînera 
plus efficacement l'exécution, ainsi que l’acceptation ou la colla- 
boration des subordonnés. Or, à quoi serviraient donc des directives 


techniquement parfaites, si elles se heurtaient, en raison de la per- 
sonne du supérieur, à une hostilité ou du moins à une apathie chez: 


les inférieurs qui doivent les réaliser ? 

Epauler une autorité sans s’y substituer est une affaire de tact. Le 
prêtre qui part comme auxiliaire doit réfléchir souvent à cette fonc- 
tion et aux conséquences de sa position d’auxiliaire. Cet aspect de 
sa vocation est capital et tout qui va prêter son concours à un 
diocèse de mission, qui n’est pas confié à son diocèse propre ou à 
un Institut, est un auxiliaire. Jamais on ne doit l'oublier. 


RL 


Sans privilèges. 


|| Le prêtre vivant dans une communauté de prêtres autochtones doit 
tout simplement partager leur genre de vie. En aucune façon, il ne 
loit vouloir être un privilégié. Qu'il accepte bonnement la vie maté- 
ielle telle que la vivent ses confrères. Pourquoi aurait-il une table 
péciale, un véhicule de meilleure allure, un horaire qui dénote, des 
rppareils et machines de tout genre, une chambre mieux aménagée, 
ies vêtements plus recherchés, des permissions que d’autres n’ont 
sas et surtout des revenus financiers provenant du diocèse en quan- 
Hté plus abondante que ses confrères du pays ? Il est possible que 
barfois des raisons spéciales puissent être invoquées en faveur d’un 
tégime préférentiel. Mais souvenons-nous que les privilèges en géné- 
bai ont fait à l'Eglise plus de tort que de bien. Pour tout ce qui est 
les inconforts possibles, un mot me paraît juste : faire comme les 
[confrères autochtones, ni plus, ni moins. Car l'homme austère qui 
{voudrait faire la leçon à des compagnons par ailleurs vertueux se 
rendrait lui aussi bien vite insupportable. 


En sympathie. 


Il faut se faire des amis dans le clergé local. L'amitié ne s’improvise 
i as ; elle ne se crée pas par une déclaration de principe. Elle suppose 
d'abord un contact humain, un respect et une estime. L'homme 
bressé, FU se contente des FRPDOTES formels et ne sait consacrer 
du temps à converser parfois à à bâtons rompus, sera peut- -être estimé 
s’il est homme de devoir ; il ne sera pas ami, parce qu'il n’a partagé 
i les joies et les peines, ni les préoccupations et les aspirations 
d'autrui. 

Pour découvrir les autres, il faut aussi se découvrir aux autres. 
Qu'on ne pense pas qu'un homme d’une autre race n'a rien qui le 
fasse vibrer et qu'il est incapable de percevoir ce qui nous émeut 
nous-mêmes. Certains de ses problèmes sont insoupçonnés chez nous, 
ais d’autres sont identiques et les thèmes fondamentaux de la psy- 
chologie humaine ne sont pas si différents. De bonnes conversations 
avec des amis d’autres races éclairent cette sympathie (uv madetv) 
humaine, elles montrent la possibilité de se comprendre, malgré la 
timidité et la raideur de l'inconnu de nos débuts en pays étranger. 
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Si nous arrivons à comprendre nos confrères autochtones, à devenir | 
lun d'eux, nous parviendrons à la même sympathie vis-à-vis deu 
leurs frères de race. C’est là le « pont aux ânes » de incorporation 
à un pays qui n'est pas le nôtre par naissance. Celui qui n'a pas” 
d'amis parmi ses confrères autochtones en aura moins encore dans 
le reste de la population ; il risque de prêcher dans le désert. 

L’incorporation doit pénétrer jusque dans la vie spirituelle. IL 
faudrait que dès le début, puisque de toute façon on a quitté son M 
confesseur habituel, on trouve sur place un confesseur de préférence 
autochtone : si lon n’a pas fait dès l'arrivée ce geste de grande» 
confiance, il pourra se faire que plus tard, dans un cas de nécessité, 
on tergiverse dans une hésitation qui pourrait être mortelle à l'âme. 

Supposons notre prêtre devenu ami, incorporé dans sa nouvelle, 
société. Est-ce à dire qu’il ne rencontrera désormais plus d'obstacles Pi 
Bien au contraire. 


L’inactivité des débuts. 


En général, le motif qui l'aura décidé à quitter peut-être un apos- | 
tolat européen fécond, c’est la nécessité criante des pays de mission. 
Normalement, il s'attend donc à bien plus qu'autrefois. Or il est 
fort possible qu’au cours des premiers mois de sa vie en mission, | 


labeur : on lui demande fort peu de chose... quelques cours peut] D! 
être. le souci de quelques chrétiens dont le Hs est bien mince, 
semble-t-il, à côté de ce qw on a laissé. | 

Dans cette situation vécue, combien de fois ai-je été aidé par le À 
souvenir de mes premiers mois de ministère, à la sortie du séminaire, ! 
dans une paroisse que je n'ai appris que peu à peu à connaître, | 
dans un travail qui ensuite ne fit que grandir. Il en ira de même en, 
mission : avec le temps, le travail deviendra tout aussi absorbant." 
Mais il faut être assez courageux, avoir assez de foi en la belle tâche 
du missionnaire, pour tenir bon, malgré l’inactivité des débuts. 


Le respect de la vérité. 


Nature riche et généreuse, celui qui s’est donné sans réserve aux 
milieux autochtones, les aime et veut s’en faire aimer, est exposé à L 


1 


: |! 


ATÉMOIGNAGE 33 


un danger : flatter certaines outrances, revendiquer plus fort que les 
frevendicateurs. Il peut y avoir une surenchère, inspirée certes par 
L'amour d'un groupe, parfois aussi par un désir inconsidéré de souf- 
Mirir pour lui, mais qui rendrait injuste envers l’autre groupe. Ce n'est 
| Has la vie du Christ. Il faut à l’occasion savoir se battre pour ceux 
Apuon aime, mais le non possumus ne doit pas être affaire affective, 
: doit se baser sur la vérité, qui se découvre par la doctrine et par 
#2 raison. 

A Bien plus grave évidemment serait l'attitude de celui qui, vivant 
MEbu milieu de confrères autochtones, se laisserait influencer princi- 


balement ou même parfois exclusivement par ses relations étrangères. 
| bi le pays de mission est administré par des Européens, ou si ceux-ci 
; forment des minorités importantes et influentes, nul doute que s’y 
bolportent des quantités de préjugés concernant «les indigènes ». 
D'autre part, la vie sociale, les lois de la simple charité ou la 
Hemande expresse de l’évêque qui s'intéresse à tout son troupeau, 
toutes ces raisons nous mettront en contact avec cette partie de la 
Population. Notre genre de vie les intrigue : ils nous interrogeront, 
d tâcheront de nous faire parler, d'obtenir de nous un jugement défa- 
3 porable qui concorderait avec le leur. Il faut se donner dès le début 
Mune directive absolue et sans faille, qui est une simple question de 

loyauté : i, quand je suis avec des gens du pays, je m'efforce de 
les Re et de les estimer, si Ê reçois leurs confidences et leur 
Lrnitié, quand je suis hors de leur présence, je ne dois pas les trahir, 
k es renier, vouloir me faire leur juge avec ceux qui les critiquent. 


j 


| 


{Pour les mauvais jours. 


{| Des temps de lassitude viendront, des jours de « cafard ». C’est 
Alors surtout qu’il importe d'éviter de ressasser tous les on-dit, même 
ls ‘ils sont basés sur quelques histoires vraies. À de tels moments, il 
{faut repenser profondément sa vocation devant Dieu, sans impa- 
tience, la vue tournée sur la grandeur et l'urgence de la mission 
Iplutôt que sur les difficultés et les griefs temporaires. 
Si, auprès de soi, on possède un ami, un confrère européen calme 
1 pondéré, on pourra s'en servir parfois, comme soupape de sûreté, 
pour épancher sa bile. Quand on aura bien éructé tous ses pleurs 
et tout son venin, le plus souvent on sera calmé et quelques mots 
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cordiaux sauront remettre les choses à leur place. Mais, de grâce, 
choisissons bien notre confident-médecin, quelqu'un qui sache qu’il 
se trouve en présence d'une crise, donc d'une maladie, et qui par 
conséquent ne répétera rien de nos propos. Ce n'est qu'à cette 
condition que nous pourrons soulager notre cœur en toute sécurité. 

Remarquons aussi que si l’on a près de soi ce confrère européen 


bien adapté et doué de toutes les qualités, il faut cependant veiller M 


à ne pas constituer avec lui comme une petite communauté à l’inté- 
rieur de la grande. Si nous le faisions, nos gestes d’amabilité et de 
compréhension envers nos autres confrères risqueraient d’être inter- 
prétés comme une comédie. 


Savoir attendre. 


En mission, nous rencontrons des façons de voir et de faire 


différentes des nôtres. Ce n’est pas étonnant, puisque la mission où 


nous sommes auxiliaires s'est constituée et a vécu indépendamment k 
des habitudes et des méthodes que nous avons rencontrées en notre « 


lieu concret d’origine. Nous provenons souvent de diocèses où les 
idées sont davantage remuées et même périodiquement remises 


en question. Nous rencontrerons donc parfois des conceptions et des À 


méthodes qui nous sembleront figées, arriérées. 
: Dès lors, certains voudraient aussitôt tout bouleverser, à croire qu'ils 


ont pris pour devise : « et renovabis faciem terrae » ! Tout est passé 
au crible de leur critique. Le résultat est catastrophique : ou bien M 


ils sont écoutés et l’on prend des mesures hâtives ; ou bien, le plus 
souvent, ils effrayent et, tout en les laissant dire, on s’écarte d’une 
certaine façon du novateur et sa hâte intempestive n’a servi qu'à 


retarder l’évolution souhaitée. Se sentant mal vu, le candidat réfor- ME 


mateur s'aigrit et parfois s’en va. 


Nous pouvons bien sûr apporter un sang nouveau, mais avec 
prudence dans nos jugements et nos suggestions. Pendant des mois, * 
sachons attendre et sachons voir. Ce n’est que plus tard que nous M 


pourrons parler utilement, lorsque nous aurons en mains tous les 
éléments de la situation. 
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Attention aux grandes théories ! 


| Il est encore un autre péril pour le bavard: imprudent, il a 
feconstruit à sa façon la « mentalité indigène ». Sur ce sujet, il a de 
grandes théories et ne se fait pas faute de les exposer. Presque 
oujours d'ailleurs, il est à côté de la question et ses exposés vont 
aire grand tort : à lui-même d’abord, à la confiance qu'on aura en 
iui ensuite. 
A lui-même, car il oubliera qu’un peuple, ce sont d’abord des 
Er Certes, il y a des façons de faire et de juger qui se retrou- 
| 


rent chez presque tous les représentants d’un peuple ; elles provien- 
ent du milieu et il faut en tenir compte avec prudence. Mais 
combien n'y a-t-il pas de jugements généraux sur la mentalité d’un 
peuple, dont la consistance est bien sujette à caution ! En outre, par 
es jugements généraux, on s'expose à vouloir à tous prix faire entrer 
dans des cadres préconçus une série de faits qu'il faudrait juger 
féparément. Si je travaille en Italie, je risque de faire fausse route, 
si je me dis sans cesse : « Les Italiens sont ceci ou sont cela... » 

Bi, par malheur, j'expose mes reconstructions psychologiques en 
bublic, surtout devant des autochtones, nul doute que bientôt je 
basse pour un naïf, un vaniteux. On me laissera peut-être dire... 
pour voir jusqu'où jirai. Mais derrière moi, ce seront des rires et 


l’on ne me confiera plus rien, par crainte de s’exposer à enrichir ma 
Hhéorie et peut-être en pâtir. 

| Positivement, je puis me résumer en quelques mots : traiter chaque 
homme avec un respect complet, non comme un numéro d'une 
17% prendre chaque homme, même s’il est de condition très 
| umble, pour ce qu'il est: un être raisonnable. Il n’y a pas qu'un 
| 
| 


seul être raisonnable, en l'occurence moi, qui dois prendre seul des 
Hécisions pour le grand bien de mon entourage, sans trop écouter 
cet entourage, réputé plus ou moins incapable d’un avis pensé. On 
hous reproche souvent le « paternalisme » : c'est mépriser un peuple 
que de le prendre pour une bande de grands enfants. 


Pas d'œuvres « étrangères ». 


Dans tout ce qui précède, j'ai envisagé le cas du prêtre vivant 
n communauté avec le clergé autochtone. J'ai dit et je répète que 
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c’est là une grâce de choix et que les évêques européens, qui veulent 
aider les évêques des pays de missions, devraient, autant que possible, 
aiguiller leurs prêtres et leurs entreprises missionnaires dans cette « 
direction. 

Si l'on est engagé comme isolé dans une communauté formée par 
un Institut missionnaire, il faut chercher aussi à se faire des amis « 
dans le clergé local. 

Si l'œuvre demandée par l'évêque missionnaire est confiée au 
clergé d’un diocèse d'Europe, le cas demande réflexion. Avant tout, « 
évidemment, il s’agit d'accomplir l'œuvre demandée. Mais, s'il existe M 
dans la région un clergé local suffisamment nombreux, je crois qu’il M Î 
serait nécessaire de faire en sorte que des prêtres de ce clergé, dès “ke 
que possible, participent, sur pied d'égalité évidemment, à l’œuvre 4E 
spéciale demandée aux auxiliaires européens. C’est la meilleure façon 4 
d'en faire une œuvre commune, qui ne soit pas comme un îlot 4 
étranger dans le pays. C’est aussi le moyen d’initier les prêtres de la 
région à un travail qu’ils devront de toute façon reprendre dans un 


affaire de bazungu » comme on dit en Afrique, « yang houo » comme® 
on dirait en Chine. Ayons le souci d’incorporer nos œuvres à la # 
nation évangélisée ; qu'elles ne soient pas un article exotique. Simh 
l'élite locale s’y intéresse et y est reçue autrement que dans de 1 
simples cérémonies officielles, nous ferons du bon travail. 
Ceci nous amène à la langue du pays. Dans certains pays, la | 
langue nationale est indispensable ; c'était en général le cas en Chine.M| 
Dans bien des régions d'Afrique, l'anglais ou le français sont en soi 
suffisants pour une carrière de professeur à l’école secondaire ou | 
supérieure. N’empêche que bien des relations utiles nous sont fer- 
mées si nous ignorons tout de la langue purement nationale. Lesh 
relations doivent se créer non seulement avec les élèves, mais avec 
la classe dirigeante, celle qui connaît une langue européenne et | Ë 
celle aussi qui en ignore tout. Apprendre la langue n’est donc pas 
du temps perdu, même si l'on ne prévoit pas pour soi un séjour à vie.Mk 


our un dialogue. 


Bien des choses encore pourraient être dites. Loin de moi la pensée 
ue ces quelques notes aient une valeur exhaustive ! Je crois cepen- 
jant que, telles qu’elles sont, elles peuvent avoir une certaine utilité. 
li serait heureux que mes lecteurs me posent des questions et me 
assent des suggestions, surtout s'ils ont une expérience du même 
ordre. Par cette collaboration, nous pourrions remanier ces quelques 
uotes et essayer d'arriver à une sorte de synthèse des attitudes d’un 
«uxiliaire en pays de mission. 


Une chrétienté rurale 
en Inde 


GEORGES BERRÉ 


Décrire la vie chrétienne en Inde est une entreprise qui défie L 
plus d’un missionnaire chevronné. L'Eglise dans ce pays présente à 
une telle mosaïque de situations ethniques, linguistiques, sociales, 
historiques et même religieuses que ce qui est affirmé d’une région W 
peut ne plus convenir à une autre. 

Notre propos est plus modeste. Nous voudrions retracer la vie 
chrétienne en milieu rural de l’Inde du Sud, telle que nous l’a décrite 
un prêtre du diocèse de Guntur. Il ne s’agit donc pas des villes, où 4 
la situation peut être sensiblement différente, mais seulement des 
villages, les plus petits de préférence. 


Minorité sociale. 


Un des spectacles les plus frappants de la chrétienté rurale est 
la dispersion des fidèles. Il existe bien quelques villages entièrement 
chrétiens, mais ils sont rares. En général, les chrétiens forment un # 
pusillus grex au sein d’une masse non-chrétienne. Ainsi, sur trois ou 
quatre mille habitants, on peut en moyenne trouver une bonne cen- 
taine de catholiques. 

Les catholiques d’un village appartiennent d’habitude à la même 
caste. 

La société indienne, on s’en souvient, est composée de quatre 
groupes de castes comportant chacune de nombreuses sous-castes. k 
Les Brahmanes sont la classe sacerdotale ; les Kchatryas sont les l 
descendants des guerriers ; les Vayçyas, propriétaires fonciers, comp- | 
tent actuellement beaucoup de gros commerçants ; enfin les artisans 4 
et les fermiers forment le groupe des Soudras. 

En dehors des castes, il y a les « Hors-castes », les Parias ou les | 
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anciens Intouchables. Le Gouvernement a banni ces dénominations 
offensantes et désigne sous le nom de Scheduled Classes les popu- 
lations enregistrées auxquelles il accorde une protection spéciale. 


EN 


Gandhi les avait noblement appelés Harijans, c'est-à-dire « peuple 


Le christianisme n’a pas encore rencontré beaucoup d'accueil 
parmi les trois classes supérieures. Il y eut bien, au temps du P. de 
fl obili, quelques Brahmanes convertis, mais leurs descendants 
fa’exercent guère d'influence sur leurs compatriotes. Les Harijans ont 
porn des contingents au christianisme et constituent la majeure 
partie des communautés protestantes. Les catholiques se recrutent 
principalement dans la caste des Soudras, qui forment d’ailleurs le 
iplus grand groupe de la population de l'Inde du sud. Cette classe 
fournit également les vocations sacerdotales et mérite à ce titre 
d'être appelée la «colonne vertébrale » de l'Eglise. Les Harijans, 
d'ailleurs moins nombreux, ont bien donné quelques prêtres à l'Eglise; 
[mais plus d’une vocation n'arrive pas à maturité en raison, semble-t-il, 
de complexes ancestraux dont la caste ne s’est pas encore entièrement 
dégagée. 

| Au village les diverses castes sont étanches, ce qui ne facilite pas 
Îles contacts indispensables à la propagation de la foi. A ce point de 
| vue, la proclamation de l'indépendance de l'Union indienne a rendu 
à l'Eglise comme à la société un service insigne : appelées à consti- 
Ituer une démocratie, les communautés sociales se rapprochent for- 
cément. Même dans les villages, on constate avec joie que les bar- 


lrières sociales s’amenuisent. 


| 


Fr 


Insuffisance des cadres. 


La vie religieuse de la communauté chrétienne sans prêtre à de- 
|[meure n’est pas localement dirigée, comme en Chine par exemple, 
|par un chef et un sous-chef de chrétienté choisis par la communauté 
parmi ses notables et approuvés par l'autorité ecclésiastique, mais 
par un catéchiste, rémunéré en partie par les notables et en partie 
[par le diocèse. Les catéchistes servent ainsi d’intermédiaires entre 
Île prêtre et ses ouailles. Les charges financières qu'ils représentent 
pour de jeunes diocèses sans patrimoine empêchent d'en recruter un 
nombre suffisant. Un autre problème qui retient l'attention de l'auto- 
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rité est celui de la formation spirituelle de ces cadres pour laquelle 
des écoles spéciales sont nécessaires. 

Le dimanche, en l'absence habituelle du prêtre, la communauté 
du village se réunit pour prier en commun. C’est là un vœu plutôt 
qu'une réalité. Car beaucoup de chrétiens sont employés par des 
fermiers hindous et ne peuvent y prendre part. Le dimanche est un 
jour férié reconnu par le Gouvernement, mais cette disposition légale 
n’est pas encore entrée dans les habitudes de la vie au village. 

En maint endroit, les chrétiens n’ont pas de chapelle ou de local | 
pour se réunir. Ailleurs, il arrive qu'ils considèrent leur église davan- 


tage comme un témoignage de leur foi donné au monde non-chrétien # 


que comme un lieu destiné à leur prière. 

A la messe, le peuple récite des prières, non celles « de » la messe, à 
mais des prières « à réciter pendant la messe », qui s’inspirent toute- # 
fois des prières du canon. A la suite des enseignements pontificaux 
énoncés dans les encycliques « Mystici Corporis » et d’autres, qui 4 
furent traduites par ordre de l’évêque, la prière s'oriente avec pru- 
dence dans le sens d’une participation plus parfaite et communau- 
taire dans la vie de l'Eglise. 


Religion et famille. 


La religion hindoue ne connaît pas d'obligation de prière commu- 
nautaire et régulière. Les fêtes religieuses donnent lieu à une forme 
de culte plutôt individuelle ou par famille. En revanche, au sein de À 
la famille, règne souvent un esprit profondément religieux. A la | 
différence de l'islam qui réserve au sexe fort le culte du Créateur, 
l’hindouisme laisse aux femmes un rôle très important. Il faut dire À 
à leur honneur qu'elles s’acquittent avec ferveur de la tâche qui leur 4 
est dévolue. Elles veillent à la régularité de la prière au foyer ; ce 
sont aussi les mères qui enseignent la religion à leurs enfants. On 1 
ne peut qu'admirer le sens pédagogique de leurs « instructions » qui | 
n'ont rien de formel, mais « racontent des histoires » mythologiques 
qui incarnent la religion et la gravent pour toujours dans le cœur 
des enfants. 

La famille chrétienne au village indien est souvent, comme ailleurs | 
en terre non-chrétienne, le dernier refuge et le bastion inexpugnable ! 
du christianisme. C’est là que dans la prière régulière la foi «tient » | 
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lontre vents et marées, et même contre l'usure du temps, lorsque 
{2 secours de l'Eglise visible se fait rare. La mère chrétienne enseigne 
prière à ses enfants, mais pas le catéchisme, qui paraît être l’apa- 
rage du catéchiste. Aux formules abstraites du catéchisme on pour- 
fait donc associer les récits bibliques qui en expriment concrètement 
fe contenu et qui sont si proches de l'âme indienne telle qu'elle se- 
| évèle au foyer hindou. 


Faisons et fêtes. 


| Lorsque la mousson souffle apportant la pluie, en été, les cultures. 
fccupent tous les bras ; les routes deviennent peu pratiquables et 
fi activité apostolique connaît une période de détente. Après les mois 
le la récolte, qui s'étendent jusqu’au printemps, la sécheresse revient 
st bientôt la terre cuit sous les rayons brûlants du soleil et se cra- 
çuèle, éloignant des champs hommes et bêtes. C’est le moment de 
faquer aux choses de l'âme. On se retrouve plus souvent avec le 
prêtre, dont les visites se font aussi plus fréquentes. C’est à cette 
Époque qu'ont lieu les baptêmes et se célèbrent les mariages. 

| La fête de Noël est reconnue par le Gouvernement. Elle se célèbre, 
Lependant, dans les villages, qui n’ont pas de prêtre à demeure, à 
Hes dates différentes au cours du mois de janvier, suivant la visite. 
Hu prêtre. C’est aussi la fête du village à laquelle on invite parents 
pt amis. Les festivités empruntent plus d’un élément aux fêtes hin- 
Houes, inspiration dont se gardent les protestants. Des processions 
circulent, dans le fracas des pétards. Au son de tambourins et de 
cymbales, des ménestrels d'Orient disent ou chantent des histoires 
bibliques… des troupes d’acteurs de profession, même hindous, 
iennent représenter des scènes chrétiennes. Les textes sont parfois 
anciens, d’autres récents. On a même composé et chanté un récit 
de la vie de Maria Goretti, la jeune vierge martyre élevée sur les. 
autels par Pie XII. 


[ ngagement social. 


Le Gouvernement de l'Union a vivement conscience de la néces- 
isité urgente d'améliorer les conditions de vie dans les villages. Sa 
participation à raison de 50 % dans les frais des « community pro- 
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jects » stimule efficacement les initiatives des communes et des grou- 
pes particuliers. Des écoles professionnelles sont érigées, celles fon-} 
dées par l'Eglise sont subsidiées ; les routes sont améliorées, des puits 
creusés, l'électricité installée. Ces résultats, modestes sans doute en# 
raison de limmensité du territoire, sont frappants et les Indiens en 
sont fiers à juste titre. Cette amélioration du standard de vie dans. 
les campagnes explique le peu de succès qu'y remporte la propa-, C 
gande communiste. : 

L'Eglise insiste sans se lasser sur l'importance de la participation, 
des catholiques dans la vie sociale du pays. Il ne suffit pas, en effet, b 
que les fidèles soutiennent de leurs deniers leur église, comme cela & 
se fait dans certains villages où les chrétiens possèdent des terres. & 
Il ne suffit pas non plus qu'ils s'organisent pour assurer la défense | 
des droits de la minorité chrétienne. Le bien de la société indienne! 
et l'avenir de l'Eglise exigent impérieusement que tous les catho- 
liques, dans les villes comme dans les hameaux, prennent la part qui. | 
leur revient dans l'effort de la communauté indienne pour créer une | 
société démocratique où règnent la justice sociale et la paix. 


- Eglise et les cultures 
iextes de S. S. Pie XII 


L'un des traits majeurs de la doctrine missionnaire de Pie XII, 
nelui peut-être qui la caractérise le mieux par rapport aux pontificats 
récédents, c'est l’accent mis sur le respect dû à toutes les cultures 
“xmaines. 

Dans notre numéro précédent (1958, n° 6, p. 444-452), nous avons 
tublié la première partie d'un relevé, que nous croyons pratiquement 
ivhaustif, des textes du pape lui-même, à l'exclusion de ceux qui 
tmanent des Congrégations romaines sous son pontificat. Nous 
sublions aujourd’hui la suite de cette anthologie. 


Les peuples se complètent mutuellement. 


| Ce qu’il s’agit surtout de promouvoir par cette « universalité de la 
lulture », c’est moins, si utile soit-elle, la mise en commun des spécia- 
tés propres à chaque pays, à chaque peuple, que la coopération de 
eurs aptitudes diverses. Les tempéraments, les caractères, les tradi- 
lions, le climat aussi, infusent, pour ainsi dire, et cultivent ces 
ptitudes qui, appliquées en cordiale collaboration à un même objet, 
le complètent les unes les autres et conduisent à une parfaite réali- 
lation. C’est, en somme, dans le domaine intellectuel, ce qu’est dans le 
omaine industriel ou économique, la division et la distribution du 
Jravail suivant les compétences. Un minimum de culture générale, 
broportionnée aux conditions personnelles, est nécessaire à tous, 
tvidemment ; néanmoins, en quelque ordre de travaux que ce soit, 
lelle nation excelle davantage dans les recherches érudites des sources, 
lelle autre, dans l’analyse ou la synthèse des matériaux inventoriés, 
elle autre dans leur élaboration, telle autre dans la présentation et 
a mise en valeur. C’est ainsi que les peuples, loin de se faire concur- 
fence.et de s’opposer entre eux, prendront goût à se compléter mutuel- 
lement, chacun apportant ses dons et chacun bénéficiant des dons de 
ous les autres. 

| Vous l’avez heureusement compris, Messieurs ; vous avez compris 
rombien sont stériles, combien désastreux, plutôt, sont les efforts de 
trop d’utopistes, qui prétendent établir l’unité grâce au nivellement 
ar en bas. Cette unité si désirable, vous aspirez, vous, à la réaliser 
ar en haut, aidant chaque nation, chaque peuple, à s'élever avec ses 
aractères propres, ses richesses matérielles et spirituelles respec- 
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tives, vers les sommets. Mais vous avez compris aussi, et vous le. 
déclarez bien haut avec une noble fierté, que cette unité ne tendram 
vers sa perfection que dans la mesure où elle se cherchera en Dieu, 
dans la charité éclairée par la science, selon la vérité unique de 
l'Evangile, sous la conduite de l’Eglise une et sainte. 1 
Allocution au comité international 

pour l'unité et l’universalité de la culture, 14.11.1951. 


Si Nous élargissons les perspectives, voici qu’une tâche analoguewh 
s'offre à la grande famille des Universités, héritière du patrimoine 
culturel de l'humanité. Pour s’affranchir des funestes particularismes, 
il faut multiplier les contacts entre maîtres et étudiants des diffé-# 
rents pays, développer, par l’étude des langues et par d’utiles colla-h 
borations, l’estime des richesses propres à chacun : c’est ainsi que à 
les peuples, loin de se faire concurrence et de s’opposer les uns aux k 
autres, prendront goût à se compléter mutuellement. . 

Lettre pour le 22° Congrès International de Pax Komana,12.8.1952.M 


L'Eglise se pare de la variété des cultures. 


Nous désirons avant tout affirmer Notre ardente affection envers 
la Nation chinoise tout entière. Dès les temps les plus reculés, elle} 
s’est distinguée parmi les peuples de l'Asie par ses hauts-faits, les 
chefs-d’œuvres de sa littérature, l’éclat de sa civilisation. Lorsque la” 
lumière de l'Evangile, qui dépasse immensément la sagesse humaine, 
fut venue l’illuminer, elle en tira des richesses spirituelles plus gran-w 
des encore : les vertus chrétiennes, qui perfectionnent et affermissent M 
les vertus humaines. La religion chrétienne, en effet, ne contredit h 
aucune doctrine qui soit vraie, aucune institution de la vie privée ou! 
publique qui s’inspire de la justice, de la liberté et de la charité ;“ 
elle les adopte, les affermit, les accroît. Elle ne rejette ni ne refuse «} 
le génie particulier des divers peuples, leur mentalité, leur art ou leur “k 
culture ; au contraire, elle les accueille avec empressement et, revêtue 
de toute leur variété, elle s’en trouve avec joie embellie. 


Epitre apostolique Cupimus Imprimis, 18.1.1952. | 


Sa 


Ér E 


L’Eglise appartient à l’Orient aussi bien qu’à l'Occident. 


En second lieu, il est à peine nécessaire que Nous vous rappelions 4 
que l’Eglise catholique ne demande à personne d’abandonner ses us 4 
et coutumes, ne force personne d’adopter des manières de vivre étran- 4 
gères. L’Eglise appartient à l'Orient aussi bien qu’à l'Occident. Elle“ 
n’est liée à aucune culture particulière ; elle se sent chez elle chez # 
tous ceux qui respectent les commandements de Dieu. Tout ce qui est # 
compatible avec la nature humaine, don de Dieu, tout ce qui est bon 


anctifie, Ceci nettement compris et admis, bien chers Fils et Filles, 
rarque clairement votre devoir à l’égard de votre pays et de votre 


tions que fortifiera le sacrifice de vous-mêmes jusqu’à ce que Dieu 
Ypporte pardon et grâce à votre cher pays. 
| Rendez témoignage à Jésus-Christ. Faites comprendre que tout 
# qui est vrai, tout ce qui est bon dans d’autres religions, trouve un 
ns plus profond et son achèvement dans le Christ, puisque la foi 
“atholique révèle une connaissance de la vérité divine et un pouvoir 
apable de sauver, de sanctifier et d’unir l’homme avec Dieu, qui la 
nd infiniment supérieure. 

Radiomessage aux catholiques indiens, 31.12.1952. 


vw 


/âme d’un peuple s'exprime dans ses coutumes. 


Lorsqu'ils entendent parler de folklore, beaucoup pensent à quelque 
lurvivance des temps anciens, digne sans doute d’être mise en valeur 
lans des occasions exceptionnelles, mais sans grand intérêt pour la vie 
laujourd’hui. Qu’une telle idée soit assez répandue, dénonce une des 
tonséquences plutôt regrettables de la civilisation de ce siècle. 

C’est ici que le folklore prend sa véritable signification. Dans une 
lociété qui ignore les traditions les plus saines et les plus fécondes, 

s'efforce de garder une continuité vivante, non point imposée du 
lehors, mais issue de l’Ââme profonde des générations, qui y recon- 
haissent l'expression de leurs aspirations propres, de leurs croyances, 
le leurs désirs et de leurs regrets, les souvenirs glorieux du passé et 

s espérances d'avenir. Les ressources intimes d’un peuple se tra- 
Huisent tout naturellement par l’ensemble de ses usages, par des 
récits, légendes, jeux et cortèges, où se déploient la splendeur des 
tostumes et l’originalité des groupes et des figures. Les âmes restées 
bn contact permanent avec les dures exigences de la vie possèdent 
souvent d’instinct un sens artistique qui, d’une matière simple, par- 
ient à tirer de magnifiques réussites. En ces fêtes populaires, où le 


oine et s’y enrichit plus encore s’il consent à y apporter sa part. 
| Mais il ne faut pas perdre de vue que, dans les pays chrétiens, ou 
Qui le furent jadis, la foi religieuse et la vie populaire formaient une 
unité comparable à l’unité de l’âme et du corps. Là où cette unité s’est 
aujourd’hui dissoute, là où la foi s’est alanguie, les traditions popu- 
laires, privées de leur principe vital, se maintiendront-elles et se re- 
nouvelleront-elles, fût-ce artificiellement ? Dans les régions où cette 
nité se conserve encore, le folklore n’est donc pas une survivance 
“urieuse d’une époque révolue, mais une manifestation de la vie 
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actuelle qui reconnaît ce qu’elle doit au passé, tente de le continuer et 
de l'adapter intelligemment aux situations nouvelles. Grâce à l’activité L 
des groupes folkloriques, de précieuses coutumes se maintiennent ou 
revivent. Aussi ne pouvons-Nous que louer ceux qui, avec compétence | 
et dévouement, s’appliquent à les aider, à diriger leurs efforts, à sti-} 
muler leurs initiatives et tous ceux qui leur apportent une colla- 
boration directe. Puissiez-vous pénétrer toute la portée de votre rôle 
social : rendre aux hommes saturés de divertissements bien souvent 
falsifiés et mécanisés, le goût d’un délassement riche des valeurs 
humaines les plus authentiques. Sans doute cela demande un effort | 
réel et persévérant, mais n’est-ce pas le moyen de pénétrer la densité # 
et les ressources de vos traditions locales ou nationales ? Vous con-y 
tribuez ainsi à accroître et à diffuser, pour le plus grand profit dem 
vos contemporains, le trésor de ceux qui vous ont précédés. Vous} 
gardez alerte l’âme de votre peuple en la préservant de la paresse, 
culturelle, signe de dégénérescence d’un organisme social. En même 
temps, vous vous rendez plus aptes à apprécier les formes propres 
d’autres cultures, à en deviner le sens profond, à en percevoir les 
qualités originales. L’estime réciproque, qui naîtra d’une telle attitude, 
ne manquera pas de seconder puissamment les efforts de ceux qui 1 
tentent d'assurer l’unité des peuples par les traités et conventions | 
économiques, sociales et politiques. (l 
Allocution au Congrès des « Etats-Généraux du Folklore », 19.7.1953.. 


S 


Adaptation, mais fidélité à l'Evangile. 


Enfin, il y en a plusieurs parmi vous qui non seulement, comme M! 
Nous l'avons dit, veulent que votre Eglise ne soit soumise à personne 
en matière de gouvernement et d'administration, mais qui prétendent 
de plus réclamer une soi-disant autonomie dans l’enseignement de“ 
la doctrine chrétienne et dans la prédication. 

Nous ne nions aucunement que la façon de prêcher et d'enseigner 
doive différer selon les lieux, et qu’il faille autant que faire se peut 
l’adapter au génie particulier du peuple chinois, à son caractère et à. 
ses antiques traditions. Bien plus, c’est en agissant de cette manière” 
qu’on obtiendra chez vous le plus de fruit. Toutefois — et il serait" 
absurde de seulement l’imaginer — de quel droit les hommes peuvent- 
ils à leur gré interpréter diversement d’une nation à l’autre l'Evangile 
divinement révélé par Jésus-Christ ? 

Epiître encycl. Ad Sinarum Gentem, 7.10.1954.4 
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Aimer sa culture propre et respecter les autres. 


On a coutume de distinguer chez les peuples civilisés divers do- 
maines culturels où se retrouve une manière type de penser, de juger, * 
de sentir, d'agir. Nous pouvons ainsi définir une aire culturelle latine, « 


‘ 


GLISE ET LES CULTURES 47 


kglo-américaine, allemande, slave, sans parler des civilisations des 
rands peuples d'Asie. Ces domaines culturels, il ne faut pas croire 
s'ils naissent d’abord d’une volonté de s’opposer à d’autres cultures, 
: se condamnant par là à un isolement dangereux ou du moins à un 
fpauvrissement regrettable. Ils expriment bien plutôt les caractères 
fopres d’un peuple ou d’un ensemble de peuples, la manière dont ils 
tveloppent leur patrimoine commun et assimilent, au contact d’autres 
litures, ce qui leur vient du dehors. Chaque culture reconnaît volon- 
Prs, sans rivalités mesquines, ia présence des autres là où elles lui 
int supérieures et n’hésite pas à les imiter et à recevoir d’elles ce 
r’elles ont de valable, mais chacune aime et cultive les traits qui 
: sont particuliers, précisément parce qu’ils lui appartiennent en 
topre, et qu’elle y reconnaît sa marque distinctive. 

Allocution à l’Union Médicale Latine, 7.4.1955. 


l'Eglise ne s’identifie avec aucune culture. 


L'Eglise catholique ne s’identifie avec aucune culture ; son essence: 
lui interdit. Elle est prête cependant à entretenir des rapports avec 
‘utes les cultures. Elle reconnaît et laisse subsister ce qui, en elles, 
> s'oppose pas à la nature. Maïs en chacune d’elles, elle introduit en 
tre la vérité et la grâce de Jésus-Christ et leur confère ainsi une 
Pssemblance profonde ; c’est même par là qu’elle contribue avec le 
lus d'efficacité à procurer la paix du monde. 

| Allocution au Congrès des Sciences Historiques, 7.9.1955. 


| est dangereux de s’écarter de S. Thomas. 


| Vous savez combien Nous tient à cœur l'étude profonde et assidue: 
b la doctrine du « Docteur commun» : Nous l'avons déclaré en 
laintes occasions, même dans des documents solennels, faisant re- 
lrquer, entre autres, comment la méthode et les principes de 
| Thomas l’emportent sur tous les autres, qu’il s’agisse de former 
fintelligence des jeunes ou d'amener les esprits déjà formés à péné- 
lor les vérités jusque dans leurs significations les plus secrètes. 
tant, de plus, en pleine harmonie avec la révélation divine, cette 
Hbetrine est singulièrement efficace pour établir avec sûreté les fon- 
bments de la foi, comme pour recueillir les fruits du vrai progrès. 
[t Nous n’hésitons pas à dire que la célèbre Encyclique Aeterm 
atris, par laquelle Notre immortel Prédécesseur Léon XIII rappela 
ls intelligences catholiques à l’unité de doctrine dans l’enseignement 
> S. Thomas, conserve toute sa valeur. Sans difficulté Nous faisons 
rôtres ces graves paroles de l’insigne Pontife : « Discedere inconsulte 

temere a sapientia Doctoris angelici, res aliena est a voluntate 


lostra eademque plena periculi ». 
Allocution au IV° Congrès Intern. des Thomistes, 14.9.1955. 
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RE TR RER MR AC Au ue 
Respect de l’originalité des peuples. 


Les relations touristiques et culturelles en général apportent à! 
chacun des partenaires des occasions d’enrichissements, invitent à un» 
effort de réflexion, à une mise au point, à l’approfondissement des” 
idées et des conceptions, qui prévalent de part et d’autre. Elles con- 
tribuent à développer une condition essentielle de la concorde : le. 
respect des traits originaux propres à chacun des peuples. | 

Allocution au «Congress of European 
American Associations », 18.9.1955. 


Le chant sacré en missions. 


Il est merveilleux de voir combien nombre de ces peuples, confiés. 
aux soins des missionnaires, apprécient les mélodies musicales et 
comment ils rehaussent par des chants sacrés les cérémonies con 
sacrées au culte des idoles. Il serait par conséquent imprudent que ces 
secours efficace de l’apostolat soit dédaigné ou complètement négligé” 
par les hérauts du Christ vrai Dieu. C’est pourquoi les messagers de 
l'Evangile dans les régions païennes devront, dans l’accomplissement 
de leur mission apostolique, promouvoir volontiers l’amour du chant 
religieux qui est cultivé par les hommes qui leur sont confiés, de 
façon à ce que ces populations opposent à leurs chants religieux, qui 
souvent font l’admiration même des nations cultivées, des chants 
sacrés chrétiens similaires, par lesquels les vérités de la foi, la vie 
du Christ notre Seigneur, les louanges de la Bienheureuse Vierge“ 
Marie et des saints sont célébrées par elles dans la langue et avec les“ 
mélodies qui leur sont familières. 1 

Les missionnaires se souviendront également de ce que l'Eglise” 
catholique, depuis l’antiquité, lorsqu'elle envoie des messagers de 
l'Evangile dans des régions qui n’ont pas encore reçu les lumières de 
la foi, a voulu qu’ils apportent en même temps que les rites sacrés 
également des chants liturgiques, parmi lesquels les chants grégo-« 
riens, et cela dans le dessein que les peuples qui doivent être appelés 
à la foi, attirés par la douceur des mélodies, soient plus facilement 
poussés à embrasser les vérités de la religion chrétienne. 

Encyclique Musicae sacrae disciplina, 25.12.1955: 


* 


Distinction et relation entre religions et cultures. 


1 
Nous voyons en cela une invitation à profiter de votre présence ici, 
Messieurs, pour revenir sur une question, que Nous avons déjà touchée 
dans l’allocution au Congrès Historique rappelée à l’instant : Nous 
voulons dire la position de l'Eglise catholique à l’égard de la culture 

Nous affirmions alors que l'Eglise catholique ne s’identifie à aucune 
culture. Quelle est la raison de cette attitude ? Elle résulte en principe 


L'ÉGLISE ET LES CULTURES 


de l'indépendance radicale vis-à-vis de la culture. Celle-ci ne permet 
pas de juger des valeurs religieuses. Ainsi, l’âge d’or de la culture 
igrecque, qui dura deux siècles à peine, tient une place unique dans 
[histoire universelle, et le peuple d'Israël en Palestine n’a pas produit 
He valeurs culturelles comparables. On ne peut cependant rien en con- 
kiure quant à la pureté et à l'élévation des conceptions religieuses de 
kes deux peuples. Plusieurs siècles avant l’apogée de la culture hellé- 
nique, le peuple d'Israël exprime déjà, dans les Psaumes et les Pro- 
shètes, et même, bien plus tôt, dans le Deutéronome, son idée de Dieu 
Lt des fondements moraux de la vie humaine avec une pureté et une 
perfection, auxquelles l’hellénisme n’atteignit jamais, même chez ses 
woryphées spirituels, Socrate, Platon et Aristote. L’efflorescence de 
a culture arabe en Espagne à une époque où, plus au nord, la culture 
“hrétienne à ses débuts s’élevait peu à peu par un effort laborieux, 
crouve-t-elle la supériorité de l’islamisme sur le christianisme ? Sans 
idoute les savants arabes n’auront-ils pas manqué de reprocher aux 
chrétiens leur infériorité ; mais il ne faut jamais juger une religion 
d’après le développement culturel de ses adhérents. 

Nous voilà ainsi revenus à l’Eglise. Son Divin Fondateur, Jésus- 
Christ ne lui a donné aucun mandat ni fixé aucune fin d’ordre 
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D'autre part, on ne peut pas interpréter la conscience qu'a l’Eglise 
de cette indépendance comme le fruit d’un certain pessimisme à 
l'égard de la culture... 
| La nature et la révélation, l’histoire et l’expérience sont d’accord 
{pour montrer que l’activité culturelle met en œuvre des aptitudes 
|conférées par le Créateur à la nature humaine, et exécute un ordre 
i qu’il a donné expressément : « Remplissez la terre et soumettez-là ». 


| Dans les grandes civilisations que la recherche scientifique a révélées, 
la culture était toujours liée organiquement à la religion. Point d’évo- 
lution culturelle saine sans un équilibre approximatif entre les progrès 
matériels et les progrès spirituels et moraux. Toute déviation dans 
| l’évolution culturelle a sa cause profonde dans l'écart qui s’est creusé 
lentre ces deux facteurs. Il n’y eut jamais de peuple sans religion. 
| L'irréligiosité implique toujours la volonté de se séparer de la religion, 
une-négation, un rejet, jamais une attitude originelle, ni durable. La 
décadence culturelle est d'habitude précédée d’une décadence de la vie 
religieuse. Si donc la religion, comme Nous le disions, est radicalement 
indépendante des formes et des degrés de la culture, par contre la 
culture qui se veut authentique, saine et durable, appelle d’elle-même 


une relation intime à la religion. 
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Que par sa seule présence et son action religieuse l’Eglise ait 
influencé la culture de l’humanité, c’était donc inéluctable. En fait,” 
même si l’on considère que l’application des principes et des idéals à 
la réalité pâtit toujours et partout des faiblesses humaines, l’action ph 
culturelle de l'Eglise s’est avérée étendue et féconde, et cela sous un 
double aspect. | 

D'abord l'Eglise elle-même est un organisme vivant et visible, ets b 
les œuvres qu’elle a accomplies pour remplir sa mission propre —} 
ainsi, par exemple, la glorification de Dieu, avant tout par l’offrandem.& 
du Saint Sacrifice ; l'éducation des peuples à la civilisation chré-h 
tienne ; les réalisations charitables et sociales, — se sont révélées en 
même temps, et pour ainsi dire de soi, comme des valeurs culturelles? 
élevées et souvent de premier ordre... 41 

Ensuite l'Eglise a, dès les origines, fait pénétrer dans l’humanité Bl 
des principes déterminés qui, peu à peu, en silence et sans attirer «4 
l'attention, mais d’une manière d’autant plus durable, influencèrent la 
vie culturelle et la modifièrent profondément de l’intérieur. É 

L'Eglise qui fit triompher ces principes contribua par là à l’élabo-« 
ration de la culture occidentale. On donnera raison à l’histoire, lors-« 
qu’elle affirme que celle-ci prolongeait la culture romaine du Bas-n 
Empire, à laquelle se joignirent des éléments culturels germaniques. «+ 
Elle a donc hérité de toute l’antiquité et du monde germanique. Mais 
son âme, ce sont les principes chrétiens que l'Eglise lui a transmis et 
qu’elle a maintenus vivants. Aussi la culture occidentale se main-# 
tiendra-t-elle et sera-t-elle féconde dans la mesure où elle leur restera Me 
fidèle, aussi longtemps qu’elle ne perdra pas son âme. Al 

Dans Notre Encyclique « Evangelii Praecones », du 2 juin 1951, 
Nous avons Nous-même déclaré : « L'Eglise, depuis son origine jus- hi 
qu’à nos jours, a toujours suivi la règle très sage selon laquelle l'Evan-é 
gile ne détruit et n’éteint chez les peuples qui l’embrassent, rien de MR 
ce qui est bon, honnête et beau en leur caractère et leur génie », et “W: 
Nous avons ensuite expliqué ce passage. Mais l’âme de toute culture MR 
chrétienne, l'Eglise la fera passer, pour ainsi dire, spontanément dans “à 
la pensée et la sensibilité des peuples chez qui elle existe et travaille, “M 
pour autant qu’ils n’y avaient pas encore part à la manière de “+ 
J «anima naturaliter christiana ». 

Allocution aux Instituts d'Archéologie, “k 
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UNE GRANDE ESPERANCE. L’annonce par S.S. Jean 
XXIII de la convocation prochaine d’un concile oecumé- 
nique a éveillé partout un intérêt considérable et des 
commentaires qui sont parfois fantaisistes et plus souvent 
encore prématurés. 
| En la fête de la Conversion de saint Paul, qui est aussi 
k dernier jour de la Semaine de prières pour l’unité des chrétiens, le 
Pape célébra ia messe en la basilique de Saint-Paul-hors-les-murs. 
l’issue de la cérémonie, devant les cardinaux présents, réunis au 
monastère voisin, il fit une allocution où il annonça un Synode diocé- 
jain pour la ville de Rome, un Concile oecuménique et enfin la mise 
jour du Code de droit ecclésiastique, précédée de la promulgation du 
Code de Droit oriental. Le communiqué officiel, diffusé à ce sujet 
ar les services de presse du Vatican, se terminait par cette phrase : 
En ce qui concerne la réunion du Concile oecuménique, celui-ci, dans 
pensée du Saint Père, vise non seulement à l’édification du peuple 
hrétien, mais veut aussi être une invitation aux communautés sépa- 
ées pour la recherche de l’unité, que tant d’âmes aujourd’hui, sur 
ute la terre, réclament ardemment ». 
Sur cette base officielle, des imaginations trop riches ou des zèles 
frop impatients ont bâti des commentaires divers : on a prêté au pape 
les intentions et des propos dont on ne trouve aucune trace dans les 
locuments officiels et qui sont démentis par un long article, intitulé 
L triplice annunzio, publié par l’Osservatore Romano du 1 février. 
Verrons-nous, comme certains l’ont cru, les représentants des com- 
nunautés séparées invités au concile ? Le problème est bien plus 
omplexe qu’il ne paraît à première vue. Sans doute, rien de fonda- 
ental ne s'oppose à ce que soient invités les patriarches et évêques 
rthodoxes : l'Eglise romaine a toujours reconnu leur caractère épis- 
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copal et ils furent d’ailleurs invités déjà aux conciles précédents (ils 
n’y vinrent pas, estimant inacceptables pour eux les termes de l’invi- 
tation). Mais comment inviter les représentants d’autres commu 
nautés chrétiennes, dont l’épiscopat n’est pas reconnu par Rome 
comme -authentique ou qui en nient eux-mêmes l'existence ? Il este 
évidemment impossible d'imaginer une convocation générale, qui fassem 
simplement table rase des différences dogmatiques et de la fidélité dew 
chacun à la foi qui est la sienne. Peut-être cependant des formules 
valables de participation pourraient-elles être trouvées, mais il n’y a 
qu’à attendre que des voix autorisées éventuellement les proposent. | 

La presse a publié aussi des réactions favorables de personnalités 
chrétiennes non catholiques romaines. Les plus positives n’expriments 
rien de plus que cet ardent désir d’unité dont parle le pape. La plupart: 
réservent leur jugement, jusqu’à ce que des précisions aient été don= 
nées sur les intentions et l’esprit de l’initiative papale. 

Mais que cette initiative ait suscité un tel intérêt est un signe 
favorable : la mentalité chrétienne au sujet de nos divisions a beau 
coup changé depuis quelques décades, de nombreux préjugés tendent 
à disparaître, le scandale et la souffrance de la désunion sont res- 
sentis de plus en plus fortement. L’atmosphère est donc favorable à“ 
un effort de grande envergure, comme sera le concile annoncé. IL 
serait peu réaliste de s’attendre à ce qu’il fasse aussitôt l’unité de 
tous les chrétiens, mais qu’il réussisse à nous faire faire un pas en 
avant vers le but justifierait déjà une grande espérance. 


x 
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LE CONCILE ET LE CONSEIL OECUMENIQUE: 
Le Dr À. Visser ’t Hooft, secrétaire général du ConseiW 
Occuménique des Eglises, écrit : Î 
«L'annonce que le pape Jean XXIII a décidé de 
convoquer un concile oecuménique est d'un intérêt tout 
particulier pour le Conseil oecuménique des Eglises, 
parce qu’elle est complétée par l'affirmation que l’un des objectifs 
de ce concile sera ” d'inviter les communautés séparées à rechercher”. 
l'unité après laquelle tant d'âmes, sur toute la terre, soupirent sù 
ardemment ”. | 
» Le Conseil oecuménique des Eglises existe pour donner aux 
Eglises la possibilité de manifester l'unité essentielle de l'Eglise d 
Christ ; aussi prend-il un intense intérêt à toute initiative qui @ 
l'unité pour but, que cette initiative soit celle d’une de ses Eglises, 
membres ou d'une autre Eglise. 
> Toutefois, beaucoup dépend de la manière dont le concile seras 
convoqué et de l'esprit dans lequel la question de l'unité chrétienne 
sera abordée. Selon les premières nouvelles entendues, il s'agirait der 
” chercher ensemble les bases d'un retour à l'unité”. Des COMMU= 
| 
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acations ultérieures ne mentionnent plus qu'une invitation adressée 
ux communautés séparées à rechercher l'unité. La différence entre 
es deux déclarations est considérable. Aussi, tant que des explications 
omplémentaires sur ce point n'auront pas été données, ne nous est-il 
ras possible de nous prononcer avec certitude. Le Conseil oecuménique 
res Eglises s’en est toujours tenu, et continuera à le faire, à la 
Réthode qui permet aux Eglises de se rencontrer et de conférer, afin 
te décider d’un commun accord quelles mesures doivent être prises en 
ve de la réunion des Eglises. 

. >» En résumé, la question est celle-ci : dans quelle mesure le concile 
aera-t-ùl oecuménique par sa composition et dans son esprit ? Nous ne 
bouvons qu'exprimer l'espoir que l'Eglise catholique romaine saura 
irer les conséquences nécessaires du développement du mouvement 
bscuménique depuis quarante ans. Tous les chrétiens, à quelque con- 
éssion qu'ils appartiennent, espèrent et prient que cet événement 
historique que sera le prochain concile, serve à l'avancement de la 
buse de l'unité, pour laquelle le Seigneur pria. » 

| Par ailleurs, nous apprenons que la décision du pape Jean XXIII 
Ee convoquer un concile oecuménique figure parmi les sujets de 
Wiscussions prévus pour la session d'hiver du Comité exécutif du 
onseil oecuménique des Eglises, qui se réunit à Genève du 9 au 


' 3 février. 


C4 CONFERENCE EPISCOPALE D’EXTREME-ORIENT. 
AIS) Du 10 au 17 décembre 1958, s’est tenue à Manille la pre- 

mière Conférence des Evêques d’'Extrême-Orient. L’idée 

en avait été émise par S. Exc. Mgr Rufino Santos, arche- 
» vêque de Manille, lors d’une entrevue avec S. $S. Pie XII ; 

l'inauguration de la cathédrale de Manille en fournirait 
foccasion. Le projet avait rencontré l’approbation du Pontife défunt. 
1 fut repris par S. S. Jean XXIII, qui envoya le Cardinal Agagianian, 
bro-préfet de la S.C. de Propaganda Fide, comme Légat pontifical 
ka latere> à cette Conférence. 

Celle-ci réunit 86 évêques représentant une vingtaine de pays 
R'Asie: Philippines (34 évêques), Australie (1), Japon (6), Chine (6), 
Mtats Malais (2), Vietnam (6), Singapour (1), Nord Borneo (1), 
Inde (1), Ceylan (1), Corée (5), Birmanie (1), Pakistan (2), Indo- 
hésie (2), Nouvelle Zélande (1), Thaïlande (4), Cambodge (1), 
Laos (2). Les Nonces et Internonces de ces pays participaient aussi 
h la Conférence, ainsi qu’une dizaine de personnalités des milieux 
| omains de la Propagande. Le but de la Conférence n’était pas de 
Htatuer sur des questions importantes, mais plutôt, à l’occasion de 
la présence d’un grand nombre d’évêques d'Asie aux cérémonies de 
-onsécration de la cathédrale de Manille, de favoriser un large échange 
le vues sur les problèmes communs, que pose l’apostolat dans le 
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Sud-Est Asiatique. En séances secrètes, diverses commissions deu 
travail étudièrent des problèmes tels que l’essor du nationalisme en 


Asie, l’apostolat des laïcs, le développement du communisme, la for- 
mation du clergé et des séminaristes, l'éducation et l’instruction catho- 
liques, les problèmes sociaux de l’Asie, etc. 


La déclaration publiée à l’issue de la Conférence en reflète les 


préoccupations principales. Elle réaffirme notamment le désir des 
évêques présents de contribuer au progrès social de leurs pays respec- 


tifs et exprime leur profonde sympathie avec tout effort légitime en | 
vue de maintenir ou de renforcer l’indépendance des nations asiati-m 


ques. Elle redit également la ferme résolution de former un clergé 


zélé et capable, doué d’une grande fidélité au Saint-Siège et à leur 
Ordinaire, ainsi que d’un amour profond pour leur patrie et leurs 
concitoyens. La même déclaration exprime aussi la gratitude de la 
Hiérarchie pour la coopération et la collaboration qu’elle reçoit du 
clergé tant diocésain que religieux, national qu’étranger, et met un« 
accent spécial sur l’importance que les Ordinaires tiennent à donner 


au domaine de l’éducation et de l’instruction. 


Une déclaration spéciale exprime la douleur et l’indignation de la 4 
Hiérarchie des pays d’Asie devant le sort qui est fait aux catholiques 


vivant dans les pays sous régime communiste. Elle dénonce publi- 
quement les manœuvres athées qui visent à la destruction de l'Eglise 


et proteste particulièrement contre les efforts qui sont faits par les 
communistes pour détruire l’unité de l’Eglise, en forçant pasteurs et û | 
fidèles à quitter le troupeau du Pasteur Suprême, le Pape. Elle ter- 
mine en exprimant la profonde admiration de la Hiérarchie pour 
l'attitude exemplaire de l'Eglise du Silence et fait appel aux fidèles 
pour qu’ils intensifient leurs prières et sacrifices, afin d’obtenir la 


fin de la persécution et la paix de la liberté religieuse. 


Outre les effets à long terme que cette Conférence produira cer- À 


tainement, un de ses résultats immédiats les plus appréciables aura 
sans doute été de permettre aux évêques présents de se rencontrer, 


de prendre contact et d'envisager, dans une cordialité et une charité 
toute apostolique, leur travail d’évangélisation à une échelle qui 


dépasse les limites de leur territoire et les frontières de leur pays 
respectif. À l’observateur du dehors, cette assemblée d’évêques venus 


de tous les pays d'Asie, évêques autochtones et évêques missionnaires, 


séculiers et religieux, présentait une incarnation vivante de l’univer-" 


salité et de l'unité de l'Eglise ; en même temps, elle permettait de 


déceler l'implantation de l'Eglise dans les nations d’Asie et sa volonté 


d'étudier les moyens adéquats d’y faire progresser l’Evangile. 
M. D. 
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CONGO 1959. Des événements graves ont bouleversé 
Léopoldville et du même coup la bonne conscience un 
peu naïve que se faisaient les Belges de leur rôle au 
Congo. Le vieux mythe de la colonie privilégiée, soi- 
gneusement calfeutrée contre les courants d'air intem- 
pestifs par les soins vigilants d’un gouvernement paternel et d'une 
Fconomie prospère, est relégué définitivement au magasin des acces- 
poires démodés. Comme tous ses voisins, le Congolais veut l’indé- 
sendance et la voudrait immédiate. 

Cette volonté et cette impatience sont quelque chose de beaucoup 
hius sérieux, plus profond et plus général, que le phénomène specta- 
œulaire par sa violence, mais très complexe et en même temps limité, 
tes émeutes de Léopoldwville. 

Pourquoi ces troubles ont-ils éclaté quelques jours avant la date 
brévue d'une déclaration gouvernementale, dont on savait qu’elle 
rerait libérale et marquerait une étape considérable vers l’indépen- 
lance ? Quel rôle a joué dans les origines et dans le développement 
le l’émeute le tribalisme traditionnel des Bakongo et la virulence 
nouvelle de ce vieux mouvement prophétique et sectaire qu'est le 
libanguisme ? Quelle responsabilité faut-il attribuer, dans les dégâts 
faits aux écoles (missionnaires et gouvernementales), au ressentiment 
igri d’une jeunesse désœuvrée qui n'avait pu y trouver place ? En 
B’attaquant aux missions (sauf lorsqu'elles étaient dirigées par un 
rêtre congolais) et aux foyers sociaux, les émeutiers s’attaquaient-ils 
simplement à tout ce qui était dirigé par des Européens et se trouvait 
à Leur portée ou bien avaient-ils une visée précise ? IL est impossible 
le donner dès maintenant des réponses sûres à ces multiples questions. 
Les poser suffit à montrer le caractère complexe des événements. 
Les facteurs d'ébranlement de la masse et les explications de ses 
xcès peuvent être multiples et variés. Il peut être utile de les 
Etudier. L'essentiel pourtant n'est pas là. Il y aurait même danger à 
deur accorder trop d'importance. Les Congolais qui regrettent les 
Frcès des émeutiers et qui parfois désapprouvent l’émeute elle-même, 
por cependant des partisans tout aussi ardents d’une indépendance 
fmmédiate. C’est cela la réalité dont il faut tenir compte. 

Et s'il faut expliquer l'explosion de colère de Léopoldville, il ne 
Faudrait pas négliger d'en chercher aussi des raisons chez les Euro- 
béens. Tout le monde parle du chômage qui sévissait à Léopoldwville ; 
wussitôt l’émeute passée, l'administration trouve des moyens d’em- 
bloyer les chômeurs dans de grands travaux ; ce qui est possible 
aintenant n'aurait-il pu l'être plus tôt ? On parle d'organiser des 
amps de travail pour les jeunes... très bien, mais pourquoi a-t-0n 
uttendu qu'il soit trop tard ? L'inertie des pouvoirs publics à tous 
les échelons, surtout les plus hauts, porte certainement une lourde 
bart de responsabilités. Et aussi les politiques à courte vue de ces 


ANS YA 


56 DES QUATRE VENTS * 
EE RE Re Le US AUPERE OR 


dernières années, qui ont détruit autant qu’elles ont construit, en È 


éveillant et envenimant des oppositions partisanes. 


Mais le plus grave est le retard mis à adopter des réformes qui 
eussent permis de faire normalement l'apprentissage du régime démo- « 


cratique et d'en préparer les cadres africains. Qu'on n’'aille pas main- 


tenant tirer argument de l’impréparation de ces cadres : on & eu tout 
le temps nécessaire pour les préparer. S'il faut maintenant payer les 


frais de cette incurie du paternalisme, ce n’est pas aux Congolais 
qu'il faut s’en prendre. 


Le gouvernement semble heureusement décidé à aller désormais 


résolument de l'avant et à rattraper, si faire se peut, le temps perdu. 


Il peut encore regagner la confiance et la collaboration des Africains, 
si du moins il accepte de fixer des dates précises aux prochaines étapes 
vers l'indépendance. Saura-t-il, d'autre part, entraîner l'adhésion pro-« 
fonde de la population européenne du Congo à sa nouvelle politique ? 
Il faut l’espérer de tout cœur, car une chose est claire : il n’y a de 4 
voie raisonnable que celle qui mène à l'indépendance congolaise loyale- g 


ment réalisée. 


C'est là d’ailleurs le but même que toute colonisation bien conçue 
se doit d'atteindre. C’est la réussite dont il faut se réjouir. À ceux 
qui trouvent qu'il est trop tôt, nous répondrons que s’il est trop tôt, 
c’est parce qu'on s’y est mis trop tard pour la préparer comme il le 


fallait. 
JB: 


pu contribuer à troubler les esprits et où le problème” 
racial influe sur les relations sociales et sur le comportement des “ 
individus. 

Lorsque les journées de juin 1849 dressent en France les ouvriers 
contre la bourgeoisie et le capitalisme, sans débat de conscience ils YA 
assimilent l'Eglise : à leurs yeux, elle a partie liée avec ce qu ilsu 
combattent. 

Lorsque le peuple congolais, dans ses membres les plus agissants 
parce que les plus malheureux, monte contre ce qu’il appelle le colo 
nisateur, il semble y assimiler le missionnaire : à ses yeux, celui-ci 
aurait partie liée avec la colonisation. Et ceci, l’histoire de son pays 
et de son évolution le prédispose à l’accepter comme vrai. 

Est-ce pure xénophobie ou doit-on chercher, sous cette explication 
facile, un problème plus profond ? Voici mon témoignage de Congo- 


EMEUTE ET PASTORALE,. Qui pourrait jamais établir 
vraiment tous les mobiles qui, à Léopoldville, ont poussé la 
masse à monter contre les missions ? Pour certains, c’est 
simple. Mais les choses humaines ne sont pas simples, sur-« 
tout dans un pays comme le nôtre, où tant d'éléments ont 
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ais catholique, vivant à Léopoldville, Dans les multiples témoignages 
ïue je recueille ici, la question posée revêt un caractère très com- 
exe. Ne vouloir voir, dans les tristes excès de ces derniers jours, 
v’une réaction aveugle d’une masse qui inclut les missionnaires dans 
{2 condamnation du colonialisme tout simplement parce qu’ils sont 
liancs, ce serait manquer de saine objectivité. En fait, les jugements 
u’après coup l’on formule, à part les multiples variantes bien com- 
tréhensibles, dépassent bien souvent le simple fait racial. Ils soulèvent 
dlairement un problème spécifiquement missionnaire. Quel est ce 
kroblème ? 

« Le succès d’une doctrine, affirmait quelqu’un, n’est pas fonction 
e sa vérité, mais de la satisfaction qu’elle apporte aux besoins de 
#zux à qui elle s’adresse ». Ce besoin change, et change vite ici. La 
#astorale missionnaire, elle, hélas, ne change pas. Il y a dix ou vingt 
as, une pastorale de chef se comprenait. Aujourd’hui, on désirerait 
ine pastorale plus fraternelle. Le missionnaire de jadis prit sur lui 
e sauver l’âme de l’indigène, de nourrir son esprit, sinon son corps. 
acteur de progrès, de bien-être et de civilisation, son action bien- 
faisante fut largement comprise par le gouvernement. Celui-ci fit 
lu missionnaire, sinon son allié, au moins un instrument de péné- 
tration, d'occupation, bref de présence belge. Dès lors, le sort du 
missionnaire fut lié à celui du gouvernement. Il reçut de larges 
lubsides, ouvrit des écoles, s’en fit un monopole, s’engagea largement 
Hans l’économie, se fit parfois mal voir de certains milieux commer- 
iaux auxquels il livra une concurrence très avantageuse et, serei- 
ement, consolida sa position. 
| Mais, au fil des ans, des phénomènes aussi divers que l’émanci- 
bation intellectuelle, l’immixtion des querelles politiques (gouverne- 

ent socialiste), le progrès rapide de la technique au Congo, en 
bouleversant le vieil ordre traditionnel, commandèrent une adaptation 
He l’apostolat. Les missions ne prirent pas le tournant et les reven- 
Hications commencèrent à s’accumuler. 

À son réveil, le Congo pensant se rend compte qu’il n’est nulle 
bart. Il fallait un bouc émissaire. Le missionnaire fut choisi, et pour 
cause : sa pastorale de chef comme son monopole dans l’enseignement, 
base même de l’évolution, le prédisposait à toutes les critiques. 
La religion est nuisible, disent les uns. C’est un élément de 
temporisation, qui entend nous maintenir dans notre condition de 
brillant second. L'enseignement missionnaire est retardataire. 

| ..L'ingérence politique des missions est intolérable, affirment les 
autres. Conseillés attitrés du gouvernement, les missionnaires ne 
comprennent pas la nécessité impérieuse d’un évolutionisme pro- 
gressif. 

_ Et tout le monde s’accorde pour affirmer que le «bon père» fait 
encore montre d’un paternalisme démodé et que, si au lieu d’une 
pastorale de chef... Et les exemples de pleuvoir. 
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Il ne m’est pas possible de faire dans un si bref exposé la critique, 
de ces accusations. D'ailleurs s’agit-il tellement de porter un juge" 


ment de valeur ? Il faut surtout partir d’une situation de fait : les 
missions commencent à avoir très mauvaise presse, Quoiqu’on puisse 
dire, il existe un problème missionnaire et un problème missionnaire 
grave. À mon avis, ce problème se situe sur deux plans : d’une part 


la présentation même du message chrétien, d’autre part le compor- 


tement missionnaire vis-à-vis du Noir. 


En ce qui concerne la présentation du message, le problème est | 
avant tout un problème d’adaptation. Un effort d'adaptation est néces-« 


saire, indispensable, impérieux pour toute religion qui se veut uni- 
verselle. Or au Congo, il est un fait que cette nécessité de l’adap- 
tation à la culture ne fut pas saisie, en général. Il est véritablement 


ahurissant de constater qu'aucun effort sérieux ne fut fait dans 


ce sens. 


Et pourtant la doctrine de l'Eglise est nette et explicite : « Le mis-« 
sionnaire est apôtre de Jésus-Christ. Il n’a pas mission de trans- 
planter la civilisation proprement européenne dans les pays de mis-« 
sion, mais bien de disposer les peuples, qui jouissent parfois d’une 
culture millénaire, à accueillir et à s’assimiler les éléments de vie et 


de mœurs chrétiennes...» (Pie XII). 


Cet effort d'adaptation suppose d’abord une africanisation maxi- 
male des cadres missionnaires : pour être grec avec les Grecs, quoi 


de mieux que d’être Grec ? 


Une révision complète de l’enseignement même de la religion s’im- 
pose ensuite. Sans être spécifiquement congolais, ce dernier point 


revêt pourtant une importance primordiale pour un pays jeune, man- 


quant de traditions religieuses sur quoi s’appuyer et travaillé par des 
sectes florissantes parce que plus parlantes. Le christianisme est très 
mal présenté. Trop souvent, dans l’enseignement dispensé aux écoles 


comme dans les chaires, il se perd dans une morale vidée de sa 
substance humanisante. D’une religion d'amour et de vérité, me 


confiait quelqu’un, on a fait une doctrine que certains jugent conser- 
vatrice, bardée d’interdictions, régentée par un code tracassier de 


prescriptions moralisantes et retardataires. 


Ainsi, faute d’une base solide, l’intellectuel de demain se demande 


«comment rester l’ami du Christ et le fils dévoué de l'Eglise sans 
être en marge des transformations de cette Afrique nouvelle qui 
se construit ». 

Pour la masse cependant, le comportement missionnaire reste le 
problème. C’est sur l'attitude missionnaire vis-à-vis du Noir que les 
critiques se font plus acerbes et plus violentes. Décidément la pasto- 
rale de chef est largement dépassée. Pour se maintenir, il faut que 
les missions reviennent à une pastorale d'ami, une pastorale plus 


fraternelle. Il existe une manière de donner comme il existe une 


manière de conduire. F. M. 


Eros 
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(| 
[_ —= L'EGLISE ET LES NATIONALISMES. Ce thème 
Ï _à avail été choisi pour la septième séance de la Semaine 
“| des Intellectuels Catholiques, qui s’est tenue à Paris 
| du 5 au 11 novembre 1958. Sujet « explosif » & déclaré 
le Dr. Aujoulat qui présidait la séance, comme en 
témoignent les remous provoqués dans certains milieux catholiques 
fé non-catholiques par l'attitude courageuse des évêques de Mada- 
kascar, en 1953, rappelant que l'Eglise n'a cessé d'affirmer depuis 
joujours la légitimité de l'aspiration à l'indépendance politique des 
eunies. 
| Le P. Daniélou, situant le débat sur un plan théologique, a d’abord 
fait remarquer que le Christianisme n'est pas un fait de civilisation 
ras l’irruption de Dieu dans le monde, ce qui entraine pour lui une 
tortaine « désoccidentalisation ». L'Eglise, en face des jeunes natio- 
salismes parfois agressifs, en a pris une conscience plus vive en notre 
emps et des hommes comme le P. Lebbe, l'abbé Monchanin, M. Mas- 
-1gnon, ont prouvé par leur vie et leurs travaux que le christianisme 


| 


Hoit s'exprimer dans toutes les langues et toutes les cultures et c’est 
+eulement dans la foi au Christ que celles-ci trouveront leur épanouis- 
rement. 
M. Vo Than Loc, vietnamien, professeur à l’université catholique 
le Lyon, examinant les diverses transformations survenues dans le 
kud-est asiatique, a souligné que la décolonisation était un effet de la 
rolonisation et que, paradoxalement, le heurt entre l'Orient et l’Occi- 
Hent préparait l'unité humaine. Mais cette unité humaine n’est pos- 
+ible que si les nationalismes échappent à la tentation du totalita- 
risme. Citant le mot de Bergson : « Le monde a besoin d’un supplé- 
nent d'âme », il pense que c’est d'une âme nouvelle que le monde a 
besoin pour réaliser son unité spirituelle et seul un christianisme 
buvert et accueillant est capable de la lui donner. 
C’est un véritable réquisitoire contre la colonisation qu'a dressé 
. Alioune Diop, directeur de la revue Présence Africaine. Aujour- 
H'hui encore les Occidentaux sont les puissants de ce monde. Au 
delà de l'indépendance politique, les peuples colonisés doivent obtenir 
l'indépendance économique et culturelle et les chrétiens occidentaux 
bnt le devoir de les aider à réaliser leurs aspirations les plus pro- 
ondes. « C’est à eux que se trouve confié le message du Crucifié ». 
La conclusion de ce débat, parfois passionné, a été donné par le 
P. Daniélou. « L'humanisme de l'avenir, a-t-il dit, est dans un échange 
He toutes les cultures. Il est possible que des excès nationalistes consti- 
went momentanément un obstacle à la mission de l'Eglise, mais dans 
me perspective d'avenir l'éveil des peuples apparaît comme un surgis- 
ement de plus grandes richesses. L'Eglise, épouse du Christ, sera 
barée de couleurs diaprées si elle saisit toutes les valeurs du monde ». 
E. D. 
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chrétienne devant la diversité des cultures humaines. 


Missiologie de Louvain en août prochain. 


L'optique de Pax Christi est celle d’une rencontre des hommes, qui - 


ne peut être réalisée valablement sans une connaissance des cultures 


auxquelles ils appartiennent. La paix entre les hommes, objectif du 


mouvement, «se construira dans le monde », lisons-nous dans la pré- 


sentation du thème de cette campagne, «si l’on respecte toutes les « 
diversités qu’il contient et si l’on harmonise toutes ces différences 
dans l'unité ». Les lecteurs de cette revue se sentiront immédiatement M 
à l'aise dans cette perspective d’unité dans la diversité, que nous 
avons déjà tant de fois soulignée et que nous illustrons encore en ce ! 


moment par notre anthologie de textes de Pie XII. 


Pour lancer sa campagne, Pax Christi édite une série de quinze 


fascicules, dont cinq sont déjà sortis de presse. Chacun d’eux donne 


à l’un des aspects du thème général « Rencontre des cultures — & 
Rencontre des hommes >» une introduction substantielle, une biblio-« 
graphie, des adresses utiles et enfin des questionnaires et sujets de 


travaux qui permettent un travail d’approfondissement et d’appli- 


cations pratiques. Le soin mis à la préparation de cette campagne, son M 


intérêt très actuel et plus encore l’esprit qui l’anime rendent à la fois 
souhaitable et probable son succès très large. 


Le problème qu’abordera la Semaine de Missiologie de Louvain est “ 
connexe : il s’agira d'étudier, à la lumière des principes et surtout 
des réalisations concrètes, l’enracinement cherché du christianisme 


dans les diverses cultures jusque là ignorées par lui et l’ignorant. 
Trois séries de questions devront être abordées. D’abord par rapport 


aux liens que le christianisme a noués en fait avec la culture occiden- 
tale et que seule une vision simpliste pourrait envisager de dénouer * 


sans examen et sans distinctions. Ensuite par rapport aux cultures 
du monde non-chrétien, où il faudra chercher à distinguer ce qui 
doit vivre et ce qui doit mourir pour permettre une inculturation 
authentique des valeurs chrétiennes. Enfin il faudra tenter de décrire 


le résultat positif de la rencontre de ces valeurs chrétiennes et des” 


divers milieux culturels, en présentant surtout les résultats déjà 


acquis ou du moins ébauchés dans les divers pays d’évangélisation 
récente. 


DEVANT LES CULTURES HUMAINES. L’attitude 


retient l’attention, sous deux angles différents et d’ail-w 
leurs complémentaires, du mouvement Pax Christi dans 
sa campagne d'année 1959-1960 et de la Semaine de 


agé te 


PLT 


: 


Il ne s’agit plus ici d’une campagne d’opinion ou d’un travail de + 
vulgarisation, mais bien d’une recherche à laquelle on souhaite voir 


participer surtout de nombreux missionnaires expérimentés. 
Sarre 
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Mgr CHAPPOULIE, évêque d'Angers, est mort, le 13 
janvier 1959. Un accident, rencontre fortuite de hasards 
malheureux, dans une gare de chemin de fer. Mais en un 
lieu qui souligne jusque dans la mort les dimensions catho- 
liques de son épiscopat : à Abidjan, en Côte d'Ivoire. 
| L'évêque d'Angers y venait étudier sur place l’aide que 
son diocèse pourrait apporter aux missions africaines : il songeait 
motamment à confier aux Facultés Catholiques d'Angers un collège 
bn Côte d'Ivoire. 

Cette vocation missionnaire n'était point chose neuve chez Mgr 
happoulie. Dès 1936, il était président national des Œuvres Ponti- 
‘icales Missionaires pour le secteur de Paris. En 1938, il publia sa 
hèse de doctorat ès-lettres, consacrée à « Rome et les missions d’Indo- 


Lit 
chine au XVIIe siècle ». En 1945, il fut appelé à diriger le Secrétariat 
ile l’'Episcopat français et ne quitta ce poste que pour être nommé, 
sn 1950, évêque d'Angers. 

En chacune de ces fonctions, il se révéla homme d'action jeune et 
hdynamique, docteur à la pensée claire et courageuse, apôtre toujours 
iprésent aux réalités humaines et surnaturelles, catholique enfin au 
sens vraiment universel se sachant et se voulant responsable bien 
au-delà des limites de sa charge immédiate. 

| «Si chaque évêque, écrit Pie XII dans l’encyclique Fidei donum, 
| n’est pasteur propre que de la portion du troupeau confiée à ses soins, 
isa qualité de légitime successeur des apôtres par institution divine 
le rend solidairement responsable de la mission apostolique de 
l'Eglise ». De ceci, S. Exc. Mgr Chappoulie fut toujours profondément 
Aconscient et il sut en tirer toutes les conséquences. Comme naturel- 
lement, sa pensée s’élargissait aux dimensions du monde pour poser 
Aet résoudre les problèmes dans toute leur ampleur catholique. 

Il nous avait rendu visite à Louvain en 1949, au moment où nous 
Avenions de lancer cette revue et ses encouragements nous furent pré- 
cieux, car nous nous sentions en communion d'esprit. Nous ressentons 
sa mort, humainement prématurée, comme un deuil familial. Son 
Isouvenir restera longtemps dans nos cœurs, comme celui d'un des 
lus purs témoins de la catholicité de l'Eglise. 


JB: 


PREMIER N’EST PAS UNIQUE. Le R. P. Edouard 
Loffeld, le missiologue hollandais bien connu, nous 
écrit : 

« Depuis longtemps, je voulais vous exprimer mon 
admiration pour les articles de votre revue. Leur 
profondeur doctrinale et leur style vivant me plaisent beaucoup. 

> Je profite de l’occasion pour vous demander une petite lumière 
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au sujet du dernier numéro. À la p. 419, vous citez le passage dus 
sermon de Jean XXIII (4 nov. 1958) : ” J’ai d’autres brebis encore. ?. 
Voyez-vous une contradiction entre ’la première sollicitude...? et 


’ d’autres soucis, qui ne sont pas de moindre importance ” ? En quel 
sens peut-on dire qu’un souci est premier, quoiqu'il ne soit pas d’une 
importance supérieure à d’autres soucis ? Plusieurs revues relatent 


le passage, mais elles coupent la citation à ? d’autres soucis ?. 


» Je voudrais encore ajouter que, à mon avis, vous traduisez mal“ 
les mots : ? Haec est sane prima, licet non una, Romani Pontificis sOl-\ 


licitudo ”. Vous traduisez ” sinon l’unique ” : ceci signifie, à mon avis, 


une insinuation que cela pourrait être l’unique... Or le Pape dit 


expressément que ce n’est pas l’unique souci. Il faut traduire : ” quoi- 
que non l’unique ’... » 
Le P. Loffeld a évidemment raison sur ce dernier point. La traduc- 


tion italienne, qui suit le texte latin dans l’Osservatore Romano du 


5 novembre 1958, dit : « Questa à la sollecitudine del Pontificato 
Romano, la prima anche se non è la sola : essa si compone con molte 
altre di uguale importanza ». Pourtant, la Documentation Catholique 
(n° 1291, col. 1475), qui en général fait autorité pour le texte français 
des documents pontificaux, traduit « Voilà le souci du Pontificat 


romain, le premier, sinon le seul, et qui s’unit à d’autres soucis qui 


ne sont pas de moindre importance ». Nous sommes donc en bonne 


compagnie, mais il n'empêche que c’est dans l’erreur : Jean XXIII 
n’insinue pas que la Mission pourrait être son souci unique, il dit 


qu’elle est son souci premier. 
Y a-t-il contradiction entre l’affirmation que ce souci est premier 


et celle de son égalité d'importance avec d’autres ? Pas la moindre, à 
notre avis. Entre de nombreux soucis, qu’il estime égaux en impor-* 
tance, le Pape dit accorder une priorité « inter pares >» au souci mis-« 


sionnaire. Ceci nous semble donner une très juste vision des problèmes 


et être l'interprétation correcte de tout le passage, qu’il faut citer 


en entier si l’on ne veut pas en tronquer la signification. 


A THEOLOGIE MISSIONNAIRE. Successeur du Père 


(! Charles à la Semaine de Missiologie de Louvain, le 
_ P. Joseph Masson S.J. publie dans la Nouvelle Revue 


fut son maître et reste une autorité en théologie missionnaire. 
Le P. Charles fut « sinon l'inventeur, au moins le plus chaud pro- 
pagateur » de la définition du but propre des missions par la « plan- 


tation de l'Eglise >. Son talent de polémiste le conduisit parfois à 
outrer, dans son expression, l'opposition apparente de cette formule « 


à celle de la «conversion des païens » proposée par d'autres. Dans 
l'esprit du P. Charles il s'agissait peu de jongler avec des concepts 


Théologique de décembre 1958 et de janvier 1959 une“ 
étude fouillée de la pensée missiologique de celui qui“ 
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Léologiques : il s'agissait avant tout de mettre résolument l'accent 
ur la nécessité urgente et à l’époque trop oubliée, pour l'Eglise mis- 
jonnaire, de perdre son caractère étranger et de devenir partout 
plantée », c’est-à-dire profondément enracinée dans un peuple par 
. nationalité de son clergé et de son épiscopat d’abord, par toutes les 
aptations profondes qui en découleraient ensuite. 

| Ceux qui n'ont pas connu le P. Charles risquent de mal interpréter 
pensée, en la réduisant à l’un ou l’autre de ses écrits innombrables 
: variés, à l’une ou l’autre formule qui se dessèche dès lors qu’elle 
t arrachée au contexte général. Il nous paraît que c’est le cas, 
otamment, du R.P. Dunas O.P. dans la revue Parole et Mission 
2 3, p. 312-366). Dans un effort louable et par ailleurs intéressant 
sur distinguer « missions extérieures et missions intérieures » et 
rgager ainsi les « Perspectives d'une théologie missionnaire », 
ait pouvoir reprocher au P. Charles « un objectivisme excessif, qui 
= tient pas compte de la sacramentalité des structures ecclésiales, ni 
x poids des déterminations sociologiques et de la terrible capacité 
s'ils ont, quand ils jouent négativement, de réduire au néant d'un 
imulacre une présence d'Eglise qui ne serait que physique ». 

Il suffira de lire l'étude que le P. Masson intitule « Fonction mis- 
lonnaire, fonction d'Eglise > pour comprendre que le P. Charles du 
|. Dunas n’est plus qu'une caricature du véritable P. Charles, sensible 
Abien autre chose qu'aux dimensions « géographiques » de la mission. 
| Ce qui ne veut pas dire — et le P. Masson lui-même en convient — 
Le la notion de « plantation de l'Eglise » chère au P. Charles n’ap- 
blle pas à notre évoque un approfondissement. Mais on ne peut appro- 
Mndir qu'en partant du niveau auquel les autres étaient déjà par- 
bnus. L'article du P. Dunas est cependant utile, ne füût-ce qu’en 
Emontrant qu'une réflexion neuve retrouve, après quelques détours, 
s positions vraies de la missiologie du P. Charles ! 


n 


es 


RD: 


EN BREF, quelques nouvelles de partout : 


nm Chez les Chaldéens, élection du nouveau patriarche, 
le 13 décembre 1958, par le synode réuni à Alquosh, 
près de Mossoul en Irak. Né en 1906, prêtre en 1930, 
fudiant à Rome de 1930 à 1933, le nouveau patriarche, S. B. Mgr 
jaul Cheikho, était évêque depuis 1947, à Akhra d’abord, à Alep 
suite, 


[mn Au Tanganyika, un évêque africain, Mgr Charles Msakila, sacré 
r le pape le 27 décembre, remplace à la tête du diocèse de Karema 
[gr Siedle, transféré à Kigoma. Karema compte 125.000 baptisés sur 
36.000 habitants ; la moitié de son clergé est africain. 


ms À Madagascar, deux nouvelles provinces ecclésiastiques sont déta 
chées de celle de Tananarive : au sud, Fianarantsoa ; au nord, Diego 
Suarez. 


m Au Gabon, Libreville devient archidiocèse, dont dépend le diocèses 
nouveau de Mouila. 4 


u En Inde, 1.500 délégués représentant 120 centres et plus de 
10.000 membres au troisième congrès de la Jeunesse Universitaire | 
Catholique, qui se clôturait le 2 janvier à Bombay. 

A Madras, du 4 au 10 janvier, dixième congrès mondial de la jeu: 
nesse chrétienne, réuni par Jeunesse pour Christ, organisme pro 
testant. 

s Au Vietnam, le cardinal Agagianian, légat pontifical, préside le 
premier congrès marial national, du 16 au 18 février. 1 

A Dalat, ouverture des cours préparatoires d’un séminaire ponti 
fical, sous la direction des jésuites, en liaison avec l’Université catho: 
lique en voie d’établissement au même endroit. 


m À Hong-kong, nouveau record au 30 juin dernier : 129.652 bap- 
tisés, soit une augmentation de 21.000 sur l’année précédente ; en uñ 
an, plus de 16.000 baptêmes d’adultes et arrivée de 3.843 réfugiés 
catholiques de la Chine continentale. 


m En Chine continentale, le pasteur protestant Wang Ming-tao 
remis en liberté, est incarcéré de nouveau après avoir rétracté la con: 
fession qui lui avait été extorquée. 

s La transformation sociale rapide et ses incidences sur la respon: 
sabilité des chrétiens a fait l’objet de trois conférences mission 


naires non-catholiques en fin 1958 : deux en Afrique, à Mindolo eñ 
Rhodésie du Nord et à Nairobi au Kenya ; une au Pakistan, à Lahore 


Rédigé par 


Jean BRULS, Marcel DEFRESNE, René Duras, 
Edouard DUPERRAY et F. MaALu. 


avec des textes de 


A. VISSER ’T HOOFT et Edouard LOFFELD. 


Les Livres () 
ADAPTATION MISSIONNAIRE 


«Tarte à la crême des missiologues » : l’expression a résumé le 
£cepticisme de certains auteurs de langue française, voire de langue 
emande, à l’égard des problèmes de l’adaptation. Néanmoins, ceux-ci 
at paru assez importants aux responsables de l’orientation mission- 
Wisire en Espagne pour y consacrer deux années de suite leur semaine 
l'étude à Burgos. La revue Misiones Extranjeras a publié récemment 
fruelques rapports présentés au cours de celle de 1957 (1). 

Le point central est sans aucun doute la théologie de l'adaptation, 
frui fut traitée par le R. P. O. Dominguez. Car il ne s’agit pas seule- 
“nent d’un moyen pédagogique pour présenter le message chrétien, 
kncore moins d’une simple tactique. L’enjeu est en fait la réalisation 
Le la plénitude, de la catholicité de l'Eglise, ainsi que l’assomption de 
a nature, dans tout ce qu’elle a de valable, par la grâce surnaturelle. 
| Cette doctrine est effectivement sous-tendue dans tout le gros 
Yolume que le R. P. Santos vient de consacrer à l’adaptation (2), et 


frivilisations >» reprise de l’abbé A. Boland, premier Supérieur de la 
5.A.M. La théologie supposée là est parfaitement d’accord avec la 
Hoctrine de «l’école espagnole » que le même auteur met en relief 
fans un autre petit livre récent (3). Selon elle, en effet, les Missions 


fpnt pour tâche « d’édifier le Corps Mystique du Christ », ce qui ne 
ponsiste pas uniquement en une amplification numérique, mais aussi 
bn une extension universelle et une assimilation de toutes les valeurs 


| (*) L'orientation de la revue Eglise Vivante étant ecclésiologique et 
issionnaire, c’est à ce double point de vue que les livres sont recensés 
Hans cette rubrique. : , À nr 
Pour éviter toute confusion, lorsqu’un livre de théologie est écrit par 
n auteur appartenant à une autre confession que la foi catholique, nous 
aisons précéder son nom d’un astérisque. Ê È ; 
(1) Vol. V, Num. 20. La « semaine » du 6 au 13 août 1958 continuait le 
ême sujet. 


(2) A. Santos Hernandez. — Adaptaciôén misionera: Bilbao, El 
Figlo de las Misiones, 1958, 618 p. : ; 

(3) A. Santos Hernandez. — Una misionologia española. Ibid. 
1958, 172 p. 


5 
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Sous ce jour, on comprend que les attitudes extérieures et le genre” 
de vie du missionnaire, pour importants qu’ils soient, ne sont qu’un uk 


premier pas. Au delà de la nécessaire souplesse des prescriptions cano- 


niques (ce que Mgr Paventi exposait de son côté à Burgos) et de la 
mise au point des fonctions liturgiques, au delà même du dévelop-l 


pement du clergé national dans chaque pays, la culture, la philosophie 


et jusqu’à la religion des peuples ont leur rôle à jouer dans l’édifi- j 
cation d’un catholicisme toujours plus large, bien qu’exempt d’un A 


syncrétisme inacceptable. 


Appréciant hautement l’œuvre érudite du R. P. Santos, nous nous | 
permettons maintenant de toucher quelques points particuliers. Nous #4 
signalons d’abord que son étude sur l’hindouisme dans cette perspec-" 


tive pourrait être enrichie par une considération des derniers temps 


de l’abbé Monchanin, et notamment des Ermites du Saccidananda, qui 4 
ne sont pas cités. À côté de ceci, du confucianisme et du «ban-4 
touisme », on aurait été heureux de rencontrer le monde islamique, b 
du moment que l’auteur dépassait les principes pour aller jusqu’à des“h 
analyses plus particulières. Assurément, il était difficile de traiter Æ 
de tout, d'autant plus que l’auteur chemine à travers les rapports del 
diverses opinions plus que par des synthèses, et nous admettons que ce 


procédé peut être instructif pour le lecteur qu’elle incite à réfléchir. 
Dans ce sens, une question apparemment secondaire a notamment 


retenu notre attention : en mission, faut-il former d’abord et de pré- Ù 
férence des prêtres séculiers, ou des réguliers ? Le R. P. Santos répond} 
avec bon sens qu’il faut des deux. Mais quand il termine l’exposé des £ 
arguments du R. P. Van Stiphout en faveur des « religieux d’abord »,{ 
il les estime solides ; il croit au contraire peu fondées certaines des! 


raisons que Mgr Paventi donne « pour les séculiers ». Pour notre 
part, nous pensons au contraire que certains points du premier sont 
d’une doctrine douteuse et révèlent une psychologie d’a priori non 


dépourvue de mépris pour les séculiers ; cela même justifie le second, Î 
qui s’est fondé sur le rapport de réels faits d'expérience. Il y aurait il 
ici de longs développements à faire sur la formation du clergé. Notre} 


revue y reviendra sans doute un jour. 


La théologie du Corps Mystique a-t-elle bien l’importance que nous"! 
venons de lui voir attribuer ? Nous en sommes bien persuadés par | 


l'épreuve a contra en achevant la lecture de l’aperçu général de doc- 
trine missiologique composé par le R. P. Catarzi (1). Cet auteur, qui 


(1) D. Catarzi. — Lineamenti di Dommatica missionaria. Parma, 
LSMB 4958332 1p: 


id. — Teologia delle Missioni estere. Ibid., 1958, 368 p. 


xe montre au demeurant largement informé, la met en effet à un plan 
fiecondaire : son premier volume — les principes de base — est 
tlaboré dans la perspective des « Missions» divines. Assurément, 
Hioute théologie repose finalement sur le dogme trinitaire. Mais nous 
fonstatons que les applications proprement missionnaires du second 
Home demandent souvent un appel pus prononcé à la doctrine cen- 
rale de l’ecclésiologie, à laquelle il n’a pas donné le relief que nous 
{icuhaiterions. Sans doute l’auteur s'est-il conformé ainsi à certain 
fourant récent. Il n'empêche que nous éprouvons quelque malaise : 
dry a-t-il pas là manque d’équilibre, voire jeu inconscient sur les dif- 
l'érents sens du mot « mission » ? 

Le point de vue adopté mène, notamment, après l'affirmation néces- 

aire de l’égalité de tous les prêtres en pays de mission, à réintroduire 
fsabtilement une supériorité du clergé d’origine étrangère par rap- 
fort à l’autochtone, sous prétexte que celui-ci «ne s’est pas déplacé » 
l II, p. 174). Une perspective résolument ecclésiologique montrerait 
{ue tous sont collaborateurs à une même œuvre de plantation ou 
F’édification de la communauté chrétienne et sont donc fondamen- 
“alement sur le même pied. 
| Touchant l’adaptation, le R. P. Catarzi la désigne comme « étoile 
{polaire de l’apostolat >» et la reconnaît aussi pour une exigence pro- 
| fonde du christianisme plus que pour une tactique. Mais là encore, 
[1 eut été plus au fond des choses en pénétrant au delà d’une « ana- 
llogie avec la méthode adoptée par le Verbe dans sa Mission visible » 
VII, p. 295) et d’un accueil catholique de tout ce qui n’est pas mauvais 
en soi (p. 296). L’assomption de toutes les valeurs humaines dans 
te Christ et son Corps ecclésial donnerait une vue plus organique 
bt plus intime des problèmes effleurés ici et si bien exposés chez le 

. P. Santos. 

En d’autres points encore, nous mettrions les accents d’une façon 

Hifférentes de celle du R. P. Catarzi. C’est dire d’ailleurs que son 

uvre, très digne d’attention, incite à la réflexion. Elle est aussi 
solidement construite et les nombreuses citations qu’on y trouve ser- 
{ent heureusement à la discussion comme à la mise en relief de posi- 
Lions nuancées et marquées de personnalité. 


A. SOHIER. 
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ECCLESIOLOGIE 


Ecclésiologie générale. 


G. CHevroT. — Le temps de l'Eglise. Paris, Bonne Presse, 1958, 266 p., | 


679 fr. franc. 


L’ultime livre du prédicateur réputé que fut Mgr Chevrot rassemble des M} 
homélies sur la Pentecôte et le temps qui la suit immédiatement. Nous y trou- | 
vons, dans le domaine qui nous intéresse le plus, une doctrine solide et classique M} 
touchant l'Eglise qui ne connaît pas de frontières, son Esprit et sa direction, M} 


ainsi que sur le devoir d’évangélisation. Excellent dans son genre. A. S. 


Y. ConNGaAr. — Le Mystère du Temple. Coll. « Lectio Divina», 22. Paris, ni 


Cerf, 1958, 348 p., 990 fr. franc. 


Au cours et au terme d’une large étude biblique un peu encombrée (comme Ml 


l'avoue l'A. lui-même), nous voyons se dessiner la doctrine de la Présence de 


Dieu à Son peuple. Elle se réalise pleinement dans le Christ et, par Lui, dans } 
les fidèles et dans l'Eglise. Plus d’une page est d’une belle envolée. L’Ecclé- & 
siologie en est éclairée heureusement. Retenons en particulier comment l'A. M 
souligne que le « spirituel» connote souvent le visible ; que tous les chrétiens M} 


prennent part, en principe, à l'édification de l'Eglise (d’où, ajouterons-nous, le 


devoir missionnaire universel) ; que pour être de Dieu, il convient d’être agrégé n: 


au Corps « communionel » du Christ qu'est l'Eglise ; que le salut comporte un 


aspect cosmique. Bref, voilà un bon livre empreint de véritable esprit catholique. 


A. SOHIER. 


Oecuménisme. 


E. STANGE. — Ich suchte den Bruder. Oekumenische Reiseberichte. 


Konstanz, F. Bahn, 1958, 192 p., rel. 7.20 DM. 


L’A., vieux dirigeant allemand des jeunesses protestantes, fit pendant les 80 


dernières années des voyages en Grèce, en Amérique, en Inde et ailleurs en 
Asie. Il en retire notes et réflexions dans un esprit de relations oecuméniques, 
culminant par l'évocation du centenaire de l’organisation célébré à Paris (1955). 
Ses préoccupations missionnaires lui font souligner les développements parti- 
culiers du Y.M.C.A. dans les pays de jeunes chrétientés. 


*Paul ConNorD. — Brève histoire de l’æœcuménisme. Coll. Les bergers et # 


les mages. Paris, 47, rue de Clichy, 1958, 234 p., 630 fr. franc. 


Il ne faudrait pas que le mouvement œcuménique se limite à quelques grandes M 
assemblées et aux démarches de quelques dirigeants ecclésiastiques. Il doit s’en- 
raciner dans la vie de chaque paroisse. C’est cette conviction qui à conduit | 
P. Conord à écrire, pour les paroisses de l'Eglise Réformée de France, cette" 
histoire abrégée de l'œcuménisme. Etant donné la destination précise de ce 


livre, il y souligne très légitimement la part prise par son Eglise dans le 
mouvement mondial et insiste sur les conditions d’un rapprochement en France 
entre réformés et catholiques romains. Sur ce plan, il faut noter la sincérité et 
la fermeté dont il fait preuve en mettant clairement en lumière les différences 


floctrinales profondes : c’est important, surtout lorsqu'on invite la masse des 
fidèles au rapprochement ; celui-ci ne peut être valable que dans la soumission 
fl: la vérité, telle que nous la perçevons chacun dans notre foi. Complété par une 
hibliographie, un vocabulaire et une table chronologique, ce petit livre est fort 
bien adapté au but qu’il poursuit : aider les chrétiens réformés de France à 


direndre chacun sa part à la recherche de l'Unité chrétienne. J. BRULS. 
Æissiologie. 
EN. H. M. VAN DER MARCK. — Statuta pro missionibus recentiora inter se 


ac praesertim cum jure ecclesiastico communi comparata. Münster, 
Aschendorff, 1958, XVI + 92 p., 8,50 DM. 

. FUNK. — Einführung in das Missionsrecht. Kaldenkirchen, Steyler Verl. 
1958, 156 p., 9,80 DM. 


Les conditions actuelles de la mission requièrent impérieusement l'union de 
routes les forces chrétiennes. Le travail du P. van der Marck s'inscrit dans 
fette ligne. Il a rassemblé en un volume les Statuts missionnaires élaborés de- 
buis 1887 par divers Instituts religieux et les a comparés entre eux et avec le 
lroit canon commun. Outre la commodité de consultation, l'ouvrage offre une 
true synthétique de la situation juridique des missions d’où peuvent se dégager 

dfles suggestions intéressantes. 
| Aux anciens les Statuts, aux jeunes cette excellente Introduction au droit 
missionnaire. Tout en évitant les formules arides, elle leur fournira les idées 


Il nous est agréable de souligner la largeur de vue dont l'A. fait preuve, entre 
autre dans la délicate question du clergé autochtone diocésain. Sans doute dans 
fcertaines circonstances la vie religieuse peut être préférable, mais les raisons 

lalléguées soulèvent un grave problème en ce qui concerne la formation des 
prêtres diocésains. M. K. 


HISTOIRE DES MISSIONS 


L'Uganda et son Eglise 


. INGHAM. — The making of modern Uganda. London, Allen & Unwin, 
11: 1958, 304 p., 25 s. 
MJ. V. Tayzor. — The growth of the Church in Buganda. Coll. « World 
[| Mission Studies». London, SCM Press, 1958, 288 p., 25 s. 

. V. TAYLOR. — Process of growth of an african Church. I. M. C. Research 

Pamphlets n° 6. London, SCM Press, 1958, 30 p., 3 s. 


L'histoire des royaumes africains qui composent l’'Uganda commence évidem- 
piment bien avant l’arrivée des Anglais : dans un premier chapitre de son ouvrage, 
{K. Ingham a recueilli les éléments qu'il est actuellement possible de recueillir 
sur cette histoire. Mais l'Uganda moderne commence avec le Protectorat, qui 
façonne peu à peu cet ensemble complexe de royaumes africains et de minorités 
européennes et asiatiques, auquel les plus récentes réformes essaient de donner 
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la forme d’une démocratie parlementaire. Les réussites et les difficultés de 
l’entreprise, dans le passé et dans le présent, sont étudiées avec soin. 

Nous avons ainsi une description précise du contexte humain où va se situer 
la croissance de l'Eglise, née des missions anglicanes, que nous décrit J. V. 
Taylor, d’abord dans une brochure, puis dans un ouvrage développé. A vrai dire, 
il ne s’agit plus ici que du Buganda, la partie principale du protectorat d'Ugan- 
da. L'auteur ne nous donne pas qu’une histoire : celle-ci ne prend que les quatre 
premiers chapitres. Les huit suivants décrivent l'Eglise telle qu’elle se structure 


et vit actuellement en Buganda. Enfin, et c’est peut-être la partie la plus inté- M} 
ressante de l’ouvrage, les deux derniers chapitres examinent les questions pasto- M, 


rales et théologiques que pose l'avenir de cette Eglise, face à l’évolution du 


peuple, la question fondamentale étant celle des rapports entre l'Eglise et la M} 


société, entre le sacré et le profane, distinctions que l'Eglise du Buganda a M} 
héritée de ses évangélisateurs occidentaux, mais qui ne satisfait pas la mentalité 


africaine. Est-ce celle-ci qui doit changer ou doit-elle conduire l'Eglise à une M 


certaine réforme ? Le problème ne se pose pas qu’en Buganda. J. BRULS. 


# 


H. HEMMERICH. — Atlas Missionum. Rome, Œuvres Pontificales Mission- 
naires, 1958, 44 planches 50 X 34 cm., rel. 18 dollars, 12.000 lires. 


Cet atlas des territoires dépendant de la S. Congrégation « de Propaganda 
Fide » est en tous points remarquable. C’est l'instrument de travail et d’infor- 
mation que lon souhaitait, soit que d’autres travaux analogues fussent trop 
anciens, soit qu'ils fussent trop schématiques. Les cartes sont soignées aussi 
bien pour les ensembles que pour les détails, qui vont jusqu’à donner tous les 
archipels et presque jusqu’à chaque île du Pacifique. Les divisions ecclésiasti- 
ques sont mises à jour jusqu'en avril 1958, avec l'indication des grands sémi- M 


naires et des collèges universitaires. Les tables, assez succintes, sont présentées 


en six langues. Sur les cartes, les noms sont indiqués dans la langue officielle 
de chaque pays, transcrite éventuellement en lettres latines. Félicitons l’auteur 
comme ceux qui lui ont permis de publier son œuvre, sans oublier l'imprimerie 
S. Gabriel (Môdling bei Wien), dont le travail est particulièrement soigné. 
À. SOHIER. 


G. D. KITTLER. — The White Fathers. London, W. H. Allen, 1957, 319 p., 
25 s. 


Composé avec un art incontestable, ce livre est de nature à enthousiasmer 
le lecteur moyen pour l’œuvre des Pères Blancs. Pourtant, selon avis de 
l'éditeur, ceux-ci ne cautionnent pas nécessairement tous les jugements de 
l’auteur. Nous les comprenons : il y a loin p. ex. des attaques sans nuances 
de l'A. contre Léopold IT aux études du R. P. Perraudin sur Lavigerie et le 
Souverain de l'Etat Indépendant du Congo (Zaïre, 1958, n° 1-4). On est surpris 
de lire que les Auxiliaires Internationales Catholiques ont été suscitées par les 
P. B., comme le Grail et l’action de la J.O.C... Un groupe de missionnaires aussi 
sympathique n’a pas besoin de diminuer l’œuvre d’autrui (comme cela arrive en 
divers passages) pour posséder des gloires réelles et très grandes dont certaines 
(au Congo notamment) sont d’ailleurs passées sous silence. Dommage, car 
l'écrivain paraît avoir du talent. À. SOHIER. 


M. J. LoRY. — Face à l’avenir. L'Eglise au Congo Belge et au Ruanda- 

| Urundi. Paris-Tournai, Casterman, 1958, 212 p., ill, 75 fr. belges. 

J. BoucHAUD. — L’Eglise en Afrique noire. Paris-Genève, La Palatine, 
1958, 192 p. 


| Les deux ouvrages se complètent heureusement, l’un discutant les problèmes 
de l'Eglise en Afrique belge, l’autre envisageant essentiellement ceux de l'Afrique 
De Les institutions, les œuvres, les chiffres ne sont donnés que secon- 
Widairement et souvent par simple allusion. L'évolution du milieu retient surtout 
l'attention, avec les mesures qu’il faut envisager pour l'avenir. On lit facilement 
tes deux livres, qui gardent un grand intérêt après les événements récents. 
AUS: 


ESPRIT ET METHODES 


fiA. HAMMAN. — La philosophie passe au Christ : Justin. Coll. « Littératu- 
res chrétiennes ». Paris, Editions de Paris, 1958, 366 p., 1.320 fr. franc. 


{| Philosophe converti et apôtre de ses condisciples, Justin est un prototype 
pour les missionnaires appelés, comme lui, à reformuler le message du Christ 
| ! dans un langage neuf. Ce sont ses Apologies surtout qui sont intéressantes à ce 
fipoint de vue. Elles nous livrent notamment cette pensée centrale de Justin sur 
Île salut des non-chrétiens et la valeur de leurs croyances : « Ceux qui ont vécu 
fselon le Verbe sont chrétiens, eussent-ils passé pour athées, comme, chez les 
Grecs, Socrate, Héraclite et leurs semblables... » (1 Apol. 46) et plus loin: 
] < Toutes les vérités que les philosophes et les législateurs ont découvertes et 
4 exprimées, ils les doivent à ce qu'ils ont trouvé et contemplé du Verbe » (II 
] Apol. 10). Ce sont donc des textes intéressants pour le missiologue que nous 
| livre, dans sa belle édition, le P. Hamman. Précédés d’une courte introduction 
! et suivis d’une table analytique, nous avons ici les textes complets des deux 
} Apologies et du Dialogue avec Tryphon, coupés d'excellents sous-titres, éclairés 
de notes concises et agrémentés d’une belle illustration. J. BRULS. 


| J. HOFINGER, S. J. — The Art of Teaching Christian Doctrine. Notre Da- 
me, Indiana, University of Notre Dame Press, 1957, 278 p. 


Le but de l’enseignement catéchétique n’est pas de dispenser des concepts 
{ religieux, clairs et distincts, mais d’orienter les esprits vers les réalités vitales qu'ils 
| expriment. L’A. qui fut un des pionniers de cette orientation réaliste dégage en 
trente leçons les signes de force du message chrétien et en dévoile l'unité autour 
| de la personne centrale du Christ. L'emploi de la méthode inductive, qui part 
| du donné révélé pour en donner ensuite l'explication, souligne encore cette 
| orientation vers le réel concret. 
| Ce projet de catéchèse systématique, objectivement excellent, demandera 
| souvent pour l'usage missionnaire des instructions apologétiques préparatoires 
ou des adaptations à l'acquis religieux des auditeurs. La bibliographie, abondante 
et soigneuse, indique des ouvrages anglais et allemands et quelques rares 
| livres français. Nous n’hésitons pas à croire que plus d’un praticien de l'ensei- 
gnement religieux ouira avec intérêt dans cet ouvrage l'écho des désirs secrets 
de ses élèves. M. KEYMOLEN. 


(2 LES LIVRES. 
———— 
J. CHELINI. — La ville et l'Eglise. Coll. « Rencontres », 52. Paris, Cerf, 
1958, 364 p. 
R. p’IzArNY. — L’Eglise et la ville. Extrait de « Paroisse et Mission ». 
Paris, Assoc. Philippe Néri, 1958, 80 p., 300 fr. franc. 


Tandis que M. Chélini expose la sociologie religieuse des villes d'Occident 
sous un aspect plus scientifique (méthodes de recherche), M. d’Izarny envisage 
davantage les conséquences pastorales. On fait allusion au «procès de la pa- 
roisse ». La conclusion implicite, c’est que des paroisses sont à revoir, qu'il leur. 
faut des institutions inter ou super-paroissiales, mais qu’il est aussi essentiel de 
revigorer la paroisse établie à une dimension humaine. Malgré quelques phrases 
ambiguës du second A., l'importance du milieu général apparaît clairement (le 
milieu de travail et la classe sociale sont seulement un élément des problèmes). 
Au point de vue des Missions, qui ne sont pas directement envisagées, il y a lu 
des idées à retenir. Car dans les vastes complexes des villes modernes, il faut 
aussi ne négliger aucun coin du territoire à évangéliser. Sans doute n'est-il guère 
possible d’effectuer les enquêtes minutieuses, ne serait-ce qu’en raison des 
soupçons de populations susceptibilisées. Mais au moins dispose-t-on de l’en- 


quête globale, dont M. Chélini indique l'importance à juste titre : en se plon- | 


geant dans le quartier, on en percevra mieux la vie peut-être, par une sorte de 
sensibilité et de «< finesse », que par de pures statistiques traitées dans un esprit 
géométrique. A. SOHIER. 


RELIGIONS 


J. CHELHOD. — Introduction à la sociologie de l’Islâm. Coll. « Islam d’hier 
et d’aujourd’hui ». Paris, Besson-Chantemerle, 1958, 230 p., 990 fr. franc. 


«Ce livre est un effort pour comprendre lIslâm en tant que phénomène 
social... Il s’agit avant tout ici de décrire l'évolution des conceptions religieuses 
des Arabes sous l'influence conjuguée de plusieurs facteurs sociaux, d’abord à 
l'état nomade, puis chez les sédentaires et dans la cité, pour aboutir finalement M 
à ce bouleversement radical marqué par le triomphe de lIslâm sous la pression « 
de la poussée personnaliste » (p. 2-8). De l’animisme préislamique, comment 
les arabes sont-ils parvenus à un monothéisme universaliste ? On peut répondre 


à cette question en faisant simplement appel à la figure du Prophète. L’A. ne I 


veut point minimiser l’action décisive de Mahomet, mais il tient qu'aucun réfor- 
mateur ne fait table rase du passé et qu’il s'inscrit au contraire dans une évo- 


lution. Dès lors, de nombreux facteurs, religieux et autres, sont à considérer, tant 4! 


dans la naissance de la nouvelle religion que dans son évolution. On pourra 
n'être pas d'accord avec certaines vues de l’A., mais son étude est intéressante. 
Elle aide à comprendre le succès et la permanence si remarquables de l’Islâm, 
< synthèse originale très réussie, conforme à la culture et à la mentalité 
arabes » (p. 188). J. HIssEL. 


R. BOCCASSINO. — Etnologia religiosa. Torino, Società Editrice Interna- 
zionale, 1958, 253 p., 2.000 lires. 


Il s’agit d'un exposé et d’une critique des principales écoles évolutionnistes 
et des écoles historiques d'ethnologie religieuse. C’est dans le dernier chapitre, 
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fl 
11 au R.P. Wilhelm Schmidt et à ses disciples, qu’on trouvera la thèse 
fradamentale que retient l’auteur : la croyance monothéiste des peuples primi- 
Es. Les autres éléments de leur vie religieuse sont épars dans la discussion 
| la réfutation des autres théories. A défaut de synthèse explicite, on sent assez 
{Flle qui est sous-jacente tout au long de cet ouvrage bâti avec équilibre et bon 
kns autant que sur une large information. A. S. 


| -. CORNELIS, O. P. — La libération de l’homme dans les religions païennes. 
| Coll. « Etudes religieuses ». Paris, Office général du Livre, 1958, 88 p. 
240 fr. franc. 


| Les ressemblances que l’on a découvertes entre les anciennes religions orien- 
les et le dogme chrétien ont engendré dans certains esprits des doutes sur 
“iriginalité du christianisme. Dans un exposé dense, mais remarquable par sa 
#urté, l'A. fait la pleine lumière autour de la doctrine centrale du salut dans le 
tristianisme et dans les religions orientales. Excellente apologétique qui dégage 
kR même temps ce qu'il y a de meilleur dans ces religions. M. KEYMOLEN. 


; MICHEL. — La religion des anciens Mérina. Aix-en-Provence, La Pensée 
| Universitaire, 1958, 80 p., 600 fr. franç. 


Les Mérina, habitants de Madagascar, ne sont pas des Africains, mais des 
Asiatiques d'origne. Ceci est maintenant admis. Mais L. Michel va plus loin: 
ar l’analyse des systèmes religieux des Merina avant toute influence européenne, 

veut faire ressortir leur < triple ascendance » : les Aryens, les Mongols et les 
Hindous (p. 9). Sa description des anciennes croyances est fort intéressante, 
hais nous le suivons moins dans les rapprochements qu'il croit pouvoir faire 

ec les croyances ou coutumes de l’Inde. Il nous paraît que ces rapprochements 
‘une part sont plus superficiels que profonds et d’autre part pourraient se faire 
(vec d’autres que les Hindous. Nous nous permettons de n’y voir encore que des 
ypothèses, réservant toute notre attention aux descriptions détaillées qui nous 
pnt données des usages religieux malgaches. J. BRULS. 


. MEYEROWITZ. — The Akan of Ghana. London, Faber & Faber, 1958, 
164 p., 45. 


Voici le troisième livre consacré par cet auteur aux Akan du Ghana : il traite. 
blus spécialement de leurs anciennes croyances religieuses. Selon ses traditions, 

peuple akan est originaire de la Libye berbère : l'étude de ses croyances et de 
Purs analogies avec celles des Libyo-Phéniciens de l'antique Carthage confirme 
Hette tradition. Un autre intérêt de cette étude est d'éclairer la nature du 
jotémisme de clan et d'apporter une explication de son origine dans une société 
| atriarcale. Une étude sérieuse, précise, détaillée, basée sur les communications 
le nombreux informateurs akan. J. BRULS. 
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PEUPLES ET CULTURES 


H.G. CREEL. — The Birth of China. London, P. Owen, 1958, 402 p. ill 
rel. 45 s. 


Vulgarisation élevée sur la période des Chang et la première moitié des. 
Tcheou, appuyée sur les importantes découvertes archéologiques de 1934-35 
L’A., avec une réelle compétence des choses de Chine, montre comment, il y & 
trois millénaires, on aperçoit fixés les traits dominants de sa civilisation. Nous, 
croyons que l'ouvrage garde une réelle valeur, bien que des excavations pluss 
récentes aient eu lieu maintenant. Ceci, sans préjudice d'interprétation quelques 
peu différente de certains faits religieux, en particulier pour ce qui concerne las 
divinité suprême. A. SOHIER. 


Eranos Jahrbuch 1957. Mensch und Sinn. Zürich, Rheïn Verlag, 1958, 525 p. 

Depuis vingt-cinq ans des savants de tous pays et de toutes confessions Sem 
réunissent annuellement à Ascona. Le but de ces rencontres, qui en fait un 
événement remarquable, est de favoriser l’humanisation de la science par law 
mise en évidence des valeurs humaines et de leur efficience. Le thème central 
de cette année fut le sens ou la signification: sens de la vie individuelle 
(E. Neumann), du Livre sacré, en particulier dans le soufisme iranien (H. Cor 
bin), du phénomène assez fréquent de «lumière intérieure » (M. Eliade) 
G. Scholem examine le problème délicat des relations du mystique et des 
Jautorité etc. Il est fort intéressant de suivre dans leurs prospections ces explo 
rateurs des confins de la science, même quand on ne peut accepter sans réserves. 
toutes leurs assertions. Mais on regrettera qu'un A. se soit laisser aller à des 
propos offensants en traitant d’un dogme catholique tout en trahissant sa propre 


ignorance du sujet. (p. 420). M. KEYMOLEN. 


P. HERRMANN. — The World unveiled. Translated by A. Pomerans. London, 
Hamilton, 1958, 507 p., 42 s. £ 


Le mercredi soir — la dédicace, qui tient lieu de préface ou d'introduction 
nous l’apprend — l'A. rencontrait un cercle d'amis et leur racontait... les glon 
rieuses épopées de la découverte du monde. De là le présent ouvrage, qui parut 
d'abord en allemand en 1956. Le trait piquant préoccupe l’A. qui en a dressés 
la liste en guise de table des matières. Il n’y a pas de références dans le“ 
texte, mais à la fin du volume on trouve une dizaine de pages de bibliographie 
-et un index. Si l'on excepte les quelques pages qui tracent du P. de Foucauld et” 
des Pères Blancs une caricature injurieuse, on lira avec un intérêt soutenu cet" 
ouvrage, d’ailleurs agrémenté de nombreux dessins, images et cartes. 


M. KEYMOLEN. 


A.J. BAHM. — Philosophy of the Buddha. London, Ridier, 1958, 175 p* 
12%s. 6. d. 


E. CONZE. — Buddhist Wisdom Books. The Diamond Sutra, The Heart 
Sutra. London, G. Allen & Unwin, 1958, 110 p., 13 s. 6 d. 


Quelle fut la vraie doctrine de Gautama ? L’A. estime que les philosophies 
bouddhistes, qui apparurent au cours des siècles, ont failli dans leur prétention 


PP RE 


ES LIVRES 


| donner une interprétation authentique de la pensée de l’Illuminé. Et notre A. 
treprend modestement de les éclairer en se basant sur les données des 
Mtakas. L'idée maîtresse du Bouddha se réduirait à ce principe de sens com- 
fan : pour éviter le dépit, il faut renoncer à ce qu’on n’obtiendra pas. 
| Voici justement deux documents représentatifs de l'interprétation des boud- 
xistes. Au jugement de trente générations de bouddhistes, ils comptent parmi 
{FE 38 ouvrages qui furent composés en Inde entre 100 avt J. C. et 600 ap. J. C. 
2 premier est la « Perfection de la Sagesse », l’autre en est < Le Cœur ou 
ssence ». Le célèbre orientaliste E. Conze vient de mettre ces textes à notre 
isposition. M. KEYMOLEN. 


. CHANG. —- The Development of Neo-Confucian Thought. London, Vision, 
1958;-376 p., 50 s. 


: On croit communément que la pensée chinoise s’est ankylosée en ruminant à 
rigueur de millénaires les antiques enseignements de Confucius et de Lao-tse 
: l'on doute en conséquence qu’elle puisse s'affirmer en face de la puissante 
féologie marxiste. Il n’en est rien. La Chine, en effet, a connu sous les Song 
1e grande activité philosophique dont l'influence demeura prépondérante jus- 
x’à la révolution de 1911. Elle fut une réaction d'inspiration confucéenne en 
-ce des influences concurrentes du taoisme et du bouddhisme. Tchou-Hi, auquel 
| tradition chinoise reconnaît le titre de « Maître », en fut le principal représen- 
nt. L’A. expose la pensée chinoise d’une façon particulièrement accomodée au 
cteur étranger en la comparant aux grandes philosophies occidentales. Il semble 
norer la philosophie scolastique et n'avoir rencontré qu'un christianisme 
iminué. Il est mal informé sur l'intérêt que les missionnaires catholiques du 
[VIIe s. ont porté aux aspects religieux du confucianisme, auxquels les pro- 
stants du XIXE s. auraient été les premiers à s'intéresser. Et le « Confucius 
narum philosophus » de Ph. Couplet, qui date de 1687? La question des 
lites, d’ailleurs, ne portait pas seulement, comme le croit l’A., sur le culte des 
ncêtres, mais également sur la nature de T'ien et de Chang-Ti. L'ouvrage a 
ne belle tenue scientifique. On s’étonnera d’autant plus de ne voir point figurer 
Jans la bibliographie louvrage fondamental de Fong Yulan: «History of 
hinese Philosophy » en 2 vols. publié en 1953 où la même matière occupe 
65 pages, mais seulement une édition abrégée : « Short History » publiée en 
1948. Ces critiques de détails n’enlèvent rien à la valeur de cet important 
vrage. M. KEYMOLEN. 


. SWAN. — The Marches of El Dorado. Londres, J. Cape, 1958, 304 p., 
ill, rel. 25 s. 
. & R. WAISBARD. — Mirages et Indiens de la Selva. Coll. « Sciences et 
| Voyages ». Paris, Julliard, 1958, 296 p., ill, 990 fr. franç. 


| Menus incidents de voyages et explorations ethnologiques. Le premier de 
les ouvrages déroule le visage mêlé de la Guyane britannique, avec les confins 
lu Brésil et du Vénézuela. Nous nous y intéressons à certaines notations sur 
févolution locale et aux appendices sur l’origine et les vicissitudes de la légende 
L « El Dorado » ainsi que sur les survivants des Caraïbes. Il y a aussi quelques 
lencontres avec des missionnaires catholiques, dont l’un se pose bien le problème 
le conserver les valeurs aborigènes dans la conversion. 


LES LIVRES 


Le second nous plonge dans l’Amazonie péruvienne, si nous sautons par, 
dessus le récit plaisant d’une traversée des Andes. On s’attachera aux coutumes 
. . . e . à LA J 2 

et légendes des Shipibos, où le christianisme est encore loin d’avoir pénétré. 


A. S. 


Y. HANDON. — L’Extrême-Orient sans étoile rouge. Paris, A. Fayard, 
1958, 186 p., 650 fr. franc. 


Un bon reportage sur le Japon, un aperçu sur la Corée, des escales à Bangkok, 
Saïgon, Hong-Kong et Macao: c’est écrit d’un style alerte. On est surpris du 
parti-pris peu nuancé contre le Président Diem (ses informateurs regrettent-ils 
donc le balayage des bandits Binh-Xuyen ?), comme de voir les chiffres réduits. 
qu’il accorde à la présence catholique au Vietnam, et même en Corée. En gros 
cependant, cela se laisse lire facilement et on y trouve des détails typiques. 


GLUBB PACHA. — Soldat avec les Arabes. Traduit de l’anglais par J. RAA 
Weiïiland. Paris, Plon, 1958, 468 p., 16 cartes, 1.500 fr. franc. 


Quelqu’opinion qu’on ait sur la personnalité et le rôle de Glubb Pacha en 
Jordanie, son témoignage sur les événements qu'a connu ce pays de 1939 à. 
1956 est d’un très grand intérêt pour l’histoire du Proche-Orient. Il faut ajouter. 
que l'estime que montrent ces mémoires pour la dynastie hachémite et les 
peuple transjordanien (sinon jordanien) rend un accent de sincérité qui paraît 
difficilement contestable. J. HISSEL. 


G. HAMILTON. — Princes of Zinj, the rulers of Zanzibar. London, Hut- 
chinson, 1957, 272 p., 21 s. 


Trop souvent les auteurs occidentaux réduisent l’histoire africaine à celle 
de la domination européenne. Or, sans parler encore de l’histoire des peuples 
africains eux-mêmes, les Arabes ont précédé les Occidentaux en Afrique. Les 
Omaniens notamment ont créé un empire sur la côte orientale de Mombasa à 
Dar-es-Salam. Détruit par les Portugais, il fut reconstitué au milieu du 18e siècle. 
et, rompant ses liens avec Oman, devint indépendant, avec sa capitale à Zan« 
zibar, jusqu’à l’arrivée des Anglais et des Allemands à la fin du 19 siècle. C’est 
l'histoire de cette seconde période que nous raconte l’auteur. Sa sympathie 
pour ses héros lui fait minimiser les horreurs de la traite des esclaves dont ils’ 
furent les responsables dans une grande partie de l'Afrique centrale. 

J. BRuLS. 


PROBLEMES SOCIAUX ET POLITIQUES 


Afrique du Sud 


{| Hupocesron. — Qui est mon prochain ? Paris, Seuil, 1958, 236 p. 
600 fr. franc. 


es romans inspirés par la situation sud-africaine se répètent un peu tous. 
rovor Huddleston nous apporte du neuf : son livre n’est pas un roman, mais 
{| témoignage d’un prêtre anglican, que son action parmi les Noirs contraignit 
#nalement au retour en Angleterre. Racontant simplement ce qu'il vit, au jour 
| jour, dans un quartier africain de Johannesbourg, il mêle aux faits la réflexion 
frétienne qu'ils appellent et c’est ce qui rend ce livre précieux. < Tant pis 
ur votre confort » dit le titre anglais : quand on a lu ce livre, on sait que 
ute conscience chrétienne est engagée dans ce qui se passe en Afrique 


k: Sud. 


:. M. PATON. — Church and Race in South Africa. London, SCM Press, 
MOSS 128p., 8.516. d: 


Cette petite anthologie de textes ecclésiastiques, surtout non catholiques, est 
récieuse pour donner une idée objective de la position des Eglises chrétiennes 
ice à la politique raciste du gouvernement sud-africain entre 1952 et 1957. 
| CoPE. — The Golden Oriole. London, Heinemann, 1958, 278 p., 15 s. 


| Un élève pasteur zulu abandonne ses études et sa vocation pour tenter sa 
hance de devenir un grand écrivain. Le voici pris dans le tourbillon de la 
\ e sociale et politique sud-africaine, ce qui nous vaut une description excellente 
les divers milieux humains du Natal, où se situe l’action. Le christianisme 
hitial du héros ne semble guère laisser de trace dans sa vie, encore que la 
hçon dont il vit son idéal soit bien proche de l'esprit chrétien. 


. BLOOM. — Emeute au Transvaal. Paris, Seuil, 1958, 364 p., 900 fr. franc. 


Anne Garnier traduit de l'anglais ce roman, écrit par un juriste de Johannes- 
ourg, dont nous avons recensé l'édition originale en 1957. Un spécialiste de la 
ésistance passive noyaute une cité africaine, une Administration de bonne 
olonté est enfermée par la politique de l'apartheid dans un contexte policier où 
bs Africains doivent nécessairement et toujours avoir tort. C'est la description 


lun cercle vicieux qui n'existe pas qu’en Union d'Afrique du Sud. 
J. BRULS. 


. L. PANDIT. — The Evolution of India. London, Oxford University Press, 
1958, VII + 46 p., 6 s. 


Ces quelques pages reproduisent trois conférences faites au Canada en 1957 
ur les grands problèmes de l’éducation et de la planification envisagés dans 
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leurs rapports avec l’évolution de l'Inde. La lucidité et la profondeur de ces 
vues sont dignes de leur auteur qui est la sœur de M. Nehru. Elle a participé a 
l'avènement de l'indépendance de l'Union indienne et a rempli de nombreuses’ 
et importantes fonctions politiques et diplomatiques, parmi lesquelles la prési 
dence de l’Assemblée générale des Nations Unies en 1955. M. K. 


M. SHIGEMITSU. — Japan and her Destiny. Trad. O. White. London, | 
Hutchinson, 1958, 382 p., 30 s (édition provisoire). 


Mémoires de l'homme d’Etat japonais, ce livre retrace l’enchaînement des 
événements qui, de l'occupation de la Mandchourie après la politique d’ems 
piètements en Chine, ont conduit à la capitulation sur le < Missouri ». Le genre 
littéraire n'exclut évidemment pas l’apologie personnelle et parfois collective ; 
toute faute est essentiellement mise sur le compte de l’armée et de la marinem 
Il n'empêche que la considération d’un point de vue japonais sur les questions” 
d'Extrême-Orient est fort intéressante, d'autant que l’on voit depuis les coulisses 
l'explication de plus d’un fait qui parut peu compréhensible en son temps. 

A°55: 


J. Grirrirs. — Livingstone’s Africa Yesterday and Today. London 
Epworth Press, 1958, 96 p., rel. 7 s. 6 d. 


Membre du Parlement, M. Griffths s’est adressé à un public protestant inté=M 
ressé aux Missions pour leur exposer brièvement les problèmes des Rhodésies et 
de l'Afrique orientale. Très britannique, il n’en a pas moins un sens très aigu 
de la situation en face de la pauvreté, de l'ignorance et du < colour bar ». Il en 
résulte un petit livre intelligent, où l’on sent l’homme de cœur. A. S. 


N. MITCHISON. — Other People’s Worlds. London, Secker & Warbursll 
1958, 160 p., 16 s. É 


Grande voyageuse, Mrs Mitchison nous livre ses impressions du Ghana et du 
Nigeria, qu’elle a récemment visités. Ce sont les impressions de quelqu'un qui 
observe les faits, avec l’acuité que donne une expérience variée, mais aussi cher-w 
che à comprendre les problèmes posés par l'impact de la culture occidentale, 
l'implantation des diverses formes du christianisme, l'indépendance politique 
Sans rien apporter de vraiment neuf, son livre aide certainement à la connais-" 
sance de deux pays qui sont à l’avant-plan de l’évolution actuelle de l'Afrique 

J. BRULS. 


R. P. JOHNSON. — Middle East Pilgrimage. New York, Friendship Press, 
1958, 164 p., 2,95 $. br 
J. S. BADEAU. — The Lands between. New York, Friendship Press, 1958, 
188#p, 2,051$. | 
À. M. HARRISON. — A tool in His hand. New York, Friendship Press, 
HS MITOBD 2 TRS: 


Le Proche ou Moyen Orient s’est mis en marche, à la recherche d’un genre 
de vie nouveau. Des missionnaires protestants américains, vétérans de l’apostolat 4 
dans cette partie du monde, s’efforcent de saisir le sens de ce < Nouveau Pèle-w 
rinage» des < Pays intermédiaires » entre les trois continents européen, asiatique 


| africain, en vue d'y adapter les méthodes missionnaires. Cicérone averti et 
in dépourvu de talent littéraire, P. Johnson a une page intéressante sur toute 
ose. S. Badeau fut président de l’Université américaine du Caire. Il s’attache à 
telques thèmes centraux. L’analyse qu’il fait de l'influence du christianisme 
r l’évolution de l'Islam est remarquable, bien qu’il exagère un peu l'influence 
: la Réforme protestante sur le mouvement réformiste musulman. On le vou- 
it également mieux renseigné sur certains dogmes catholiques, dont les 
itrefaçons cent fois dénoncées, lui servent à augurer plus favorablement des 
#ances d'influence de la Mission évangélique. 
iLe dernier ouvrage est la vie d’un médecin missionnaire dans la région du 
fe persique gentiment racontée par son épouse. On y touche du doigt 
norme difficulté que rencontre l’apostolat même médical dans les milieux 
kisulmans. M KEYMOLEN. 


. St. J. PHILBY. — Forty years in the Wilderness. London, R. Hale, 
11957, 272 p., 30 s. 


f La carte des voyages de l’A., figurant au début de l’ouvrage, suffirait à mon- 
:x l'intérêt de ses mémoires : il a sillonné pratiquement toute l'Arabie séoudite. 
Hais il ne fut pas qu’un explorateur : il fut l’ami du roi Ibn Seoud durant 40 
s ; il devint aussi, et ce n’est pas négligeable, musulman wahhabite. Il nous 
bnne donc un témoignage extrêmement valable sur la naissance, le dévelop- 
pment et finalement les problèmes modernes du royaume créé par Ibn Seoud. 
e pétrole a profondément bouleversé la situation et conduit à des perturbations 
blitiques, qui ont valu l'exil à A. après la mort de son royal ami. Son livre 
t un document remarquable pour l’histoire de ce pays. J. HISSEL. 
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Editions Sociales (Paris): 

La chanson française. Le pamphlet du pauvre. Intr. par P. Brohon. « Les, 
classiques du peuple ». 1957, 208 p., 400 fr. fran. 

R. GARAUDY. — Humanisme et marxisme. Cinq essais polémiques. 1957; 
320 p., 600 fr. franc. 

J. Reg». — Dix jours qui ébranlèrent le monde. 1958, 384 p., 850 fr. françs 

A. MATHIEZ. — Etudes sur Robespierre. 1958, 282 p., 750 fr. franc. 

P. PONSOT. — Les grèves de 1870 et la Commune de 1871 au Creuso 
« Pages d'histoire populaire ». 1957, 88 p., 180 fr. franc. 

M. MoIsSSONNIER. — La révolte des Canuts. id., 1958, 110 p., 200 fr. fran: 

H. Denis. — Valeur et capitalisme. < La culture et les hommes ». 1957, 
128 p., 300 fr. franc. 

R. BraRp. — La sidérurgie française. id., 1958, 818 p., 1.000 fr. franç. 

J. VESELY. — Prague 1948. 1958, 264 p., 700 fr. franc. | 

M. MOUILLAUD. — La mystification du 13 mai au 28 septembre. 1958, 
286 p., 650 fr. franc. 


Renée Lacoste (Paris) : 
J. Fox. — Ecume de Guerre. (Roman). 1957, 224 p. 
N. POUPENEY. — Au vent des Souvenirs. (Vers). 1958, 42 p. 
A. CAILLEAU. — La vache à eau. (Humour). 1958, 63 p. 


Fleurus (Paris): 

E.R. MOORE. — Un prêtre dans Broadway. Coll. « Verts paturages ». 1958 
272 p., 810 fr. franc. 

G. CourTois. — Les états de perfection. Coll. « Vie sacerdotale ». 1958, 
432 p., 1.330 fr. franc. (Recueil de documents pontificaux). 

P. BENOIST D’AZY. — À travers la Bible. T. I. Isaïe (Avent). Coll. « Action 
féconde ». 1958, 204 p., 765 fr. franc. (Méditations). À 

Pastorale de l’Adolescence. Congrès National, Angers 1958. 372 p., 960 
fr. franc. 


Salvator (Mulhouse); Casterman (Tournai - Paris) : 
F.]J. SHBEN. — L’Eternel Galiléen. 1958, 152 p., 72 fr. belges. 
L. BERTSCHE. — Epouse du Christ. T. I. 1958, 162 p., 72 fr. belges. 1 
Ïk Fe à — Jeûne eucharistique. Jeûne et abstinence. 1958, 80 p:, 36 fr. 
elges. | 
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terrain un éclairage et un appui. Son étude sera également 


s 


fructueuse pour tous ceux qui veulent apprendre à mieux con- 
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aujourd’hui, et une source de renseignements très pratiques sur les institunl 
tions et organisations chrétiennes dans le monde. 

Un instrument de travail indispensable. 


A tout lecteur de la revue EGLISE VIVANTE qui en fera la 
demande, les Editions CASTERMAN, de Tournai, se feront un plaisi®il 
d'envoyer gratuitement une brochure de 16 pages contenant tous les“ 
renseignements détaillés au sujet de BILAN DU MONDE. 


EDITIONS CASTERMAN 


| Oriental 


| Pour vos souvenirs 


fPremières Messes, 
} 
Communions, 


Baptêmes) 
choisissez des 
folies Images reproduisant 


| quelques œuvres de 
peintres orientaux : 


| 

| Format 7 em X 12 cm. 
Prix : 0,75 pièce. 
l 
| 
| 


Série Chine : 20 modèles Japon : 2 modèles 
Vietnam : B > Corée : 2 > 
Inde : 4 > Afrique : 2 » 

Vierge Missions : 1  » P. Lebbe : 3 » 


Demandez aussi, pour vos vœux, 
| nos cartes de luxe, images d'artistes chinois : 


format carte postale avec volet (11 X 15 cm), 
5 F., 5 modèles. 
petit format (6 X 8 cm), 3 F., 8 modèles. 


ommande aux ÉDITIONS SAM 43, poulevard Schreurs 
LOUVAIN BELGIQUE 
C. C. P. 31.13.74 


ms à 
CHOCOLAT 


ABONNES ! ATTENTION !" 


N'oubliez pas de RENOUVELER VOTRE 


_ ABONNEMENT 1959 


MERCI! 


Conditions d'abonnement À 


; 


44 rue des Bernardis PARIS Ve 
61 Boulevard Schreurs, LOUVAIN 


est publiée sous la direction de la Société des Auxi- 
liaires des Missions (S. A. M.). 


© paraît tous les deux mois. 


@ édite un Supplément Bibliographique annuel qui si- 
gnale et résume tout ce qui paraît en ecclésiologie. 


. CONDITIONS D’ABONNEMENT 


De 
soutien 


Avec 
suppl. 


Sans 


Pays suppl. 


France et Union Française 
C.C.P. Paris, 95.63.39, J. Teillet, 44, 
rue des Bernardins, Paris 5e. Frs. 1.200 1.700 2.500 


Belgique, Luxembourg, Congo belge 
C.C.P. 55.48.70, Eglise Vivante, 
61, Boulevard Schreurs, Louvain. 


Frs: 1120 170 250 
Canada 
PERIODICA, Inc., Avenue Papineau, 
5090, Montréal 34. $. 4 5 10 


Grande Bretagne et Commonwealth 
Duckett Library, 140 Strand, 
London W. C. 2. Sh. 20 28 40 


Italie 
Roma : Baxiu Maria, Via Olona 7 
C.C.P. 1/205983. 
Milano : Istituto di Propaganda Li- 
braria, 23 Via Mercalli 
C.C.P. 3.277830. Lires. 1.500 2.250 3.000 


Pays-Bas 
Boekhandel Wed. J. R. Van Rossum, 
Achter het stadhuis, Utrecht. 
Giro 6422. G. 10 14 20 


U.S. A. 

Moore-Cottrel, Subscription Agencies, 

Inc., North Cohocton, New-York. $. 4 5 10 
Espagne 


Conversaciones (Catolicas Internat., 
Apartado 66, San Sebastian. 
Pesetas. 110 150 8300 
Inde 
Indian Missionary Society, Christna- 
gar P.0O., Benares, N. India. 
Roupies. 12 18 510 
Autres pays 
Par chèque ou mandat international 
à Eglise Vivante, 61 Boulevard 
Schreurs, Louvain. Belgiaue. 
Francs belges. 130 180 300 


L'abonnement est souscrit de janvier a décembre. 


